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JOURNAL 



D' U N 

V O Y AGE 

AUX 

INDES ORIENTALES. 

A MONSIEUR ***. 

Du Jeudi i Juin 1690. 

'Eté cft à préfent en France, ou Tyin 
jpeu s'en faut i & nous fotnmes i^^joi 
dans l'Hiven Nous avons vu 
toute la journée les Terres d'A- 
frique. Le vent eft bon & bien froid. 
Nous courons leNord-Eft, pour attraper 
rifle de Madagafcar , ou de Bourbon , 
par la pointe du Sud. Si ce vent-ci con- 
tinue, nous y ferons dans huit jours. 

W feihble que Bouchetiere veut eii ^ 
effet changer : il a fait aujourd'hui civi- 
lité à tout le inonde. Il a même fait plus: 
ToffH IL A il 




Tain ^ ^ ^(^ ^^^>^ ^'^ .Soldai qu^il a t)lBiS ,Hk 
i (f Qo ^^ ^ ^^^ préfent d'an pot de iioix ^cony 
^ * £ces. Cette aâion't qui a d'abord, été fçiiè, 
lui a attiré les applaudillefiiens de couc 
le moade$ dont il ne (è fèatpas ds.fcne. 
Celsi lui a artiré^m fbiipant» lia dHcoûts 
ibrt patétique 9 de la part de Monfieur 
Charmotft lequel» fans faire iétoblant de 
parler à lui, a fait fort bien la différence 
de l'unioa-9*& de la discorde , & de ce 
que devait penièr de fà propre conduite 
un homme qui fe faifbit aniverlèllement 
haïr 9 lorfqu il voioic la douceur dans la 
qtieHe vivpit un homme qui iè faifoit ai- 
mer. * Il a fort bien pris la chofe : &>, 
connoiHant que la Morale n'avoitquelui 
pour objet , il a naïvemciot avQÎié qu il 
avoir tort. 

JÛH Vendredi l Juin 1690. 

Les homietetez de Bouchettere conti- 
nuent. Il a apporté ce matin ^ avant la 
Prière, un flaccon de fenouillete^ JBLé, 
& novis eft venu quérir >Monfieur de la 
Chaflce & moi pour en èoire. Nous 
avons accepté le parti , & en avons bu 
deux coups chacun ; Monfieur le Va& 
leur nous tenoit compagnie. Le Com« 
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matideury qui ne boit point de liqueur 
forte » eç II ^£1$ > i^n fimpje travers de Jirin 
doigt. II en a fait boire aux Pibtes & l^^« 
ni3x IMlffO^» & vouloic dc;heveff fon 
iflacpni) '-maii^» i] ^tok de uop^fos voltî- 
naf 9 fié'JaMefle. qu'on a foi^^ec a n^^^ 
à oecee^fe^ce. Xociqu^isHe a Mdke^ 
MeifièéfS^'CbÂrtnot & <Sutiàin: ^ nocie 
Aurnôtiici: » & le Chirurgien » en ont btf.: 
nous stuErèir premn;fs convicpr en avons 
bu fur nouveaux frai^. Cooclufion» fôti 
flacon de cinq chopines a fauté, ^ ilT^ 
remporté vmde. Il nous a à tous fore 
amiablemenc demandé noue aooitié , & 
nous 1 en avons tous afluré > & l'avons 
tous-eiitbf^^é.de bon cocun Dieu veuille 
que cela continue. Le Commandeur eft 
ravi de Je voir revenu de /es égareroens j 
xnaii^j compie jl dit y il f|»udroit qu'uti 
homme ^ pire qu'un Diable , pour ne 
pas fe convertir ) après tijint de pénitences , 
de ch^ks , de mortifications , ia de 
peur* ; 

Nous tie prîmes point hier .Jiauçeur» 
parce que nous fçavions où nous étions ; 
& aujourd'hui > nous n'avons «pas pu la 
prendre, parce que le Soleil a toujours 
été couvert. Nous ptc&ntons à PEft* 
Nord-s£ft .aâez bon train. Le froid me 
parole fort diminué. Â z Du 



4 Journal d'un P^i>jage 

• » 

Jttîft Dh Samedi 1 Juin 1690. 

Il fcmbic que le vent [veut calmer. Ce 
n'eft cependant pas l'ordinaire dans ces 
Mers-ci 9 ou les vents font toujours ex- 
trêmement violents j à ce que difent tous 
les Navigateurs. ' On a pris hauteur. 
Nous étions à Midi à trente deux degrez 
huit minutes de latitude Sud , & qua- 
rante huit degrez quatre minutes de 
longitude. 

Dh Dimanche 4 Juin itfpo. 

Il a fait calme prefque tout plat toute 
la journée : nous n'avons que très peu 
avancé. Les Gentils-hommes du Vaiflèau» 
qui (ont nos cochons de lait 1 font excel- 
lents, & (i fbrt9, qu'un fèul a iiiffi pour 
donner à iboper à toute la table : & qua^ 
torze perfbnnes à la Mer ne (ont pas fa- 
ciles à raflàtier , Xur tout lorfquelles ont 

notre appétit, 

» 

Dh Lundi 5 Juin 1^90. 

Ne voulant plus Çiire couvrir nos truyes^ 
ou avoit fait couper leur verrat : nos 

Mate- 
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Matelots Pont mangé aujourd'hui à leurs y^ 
deux repas. La . hauteur d'aujourd'hui ^^ 
qui eftdc trente un degré cînquantc-cinq 
minutes de latitude Sud , & de quarante 
neuf degrez de longitude , nous a fait 
prendre la route à P£ft*quart de. Nord* 
Eft. La chaleur revient. 

Du Mardi 6 Juin 1690. 

• Nos Pilotes Ce font k trois dcgccz Sud 
dç Madaga(car ^ ou de l'Ifle Bourbon. 
Nous n'avons point pris de hauteur, parce 
que le Soleil a toujours été couvert; 
mais, comme le vent efl: bon , & aflez 
foible , nous porterons toute la nuit ait 
Nord-Nordf^ft; . : ' : * ■ . 

Du Mervredi.y Juin l6po. 

Il a plu toute la nuit comme je croi 
qu il plcuvoit au Déluge : le tems cft en- 
core Couvert ; & point de vent. 

Dn Jeudi, Z jHin'.i6^o. 

. Le vent eft revenu bon , & bon frais ; 
c'eft du Sud-Oueft : nous irons route 
cette nuit à petites voilles. La hauteur 

A j nous 



novii nicttoit a- mrdt'pât vmgt-hûic Mi 
^ . gresB, fcizc mmiites de ktîtuck Siady é^ 
*tf^. cinquante trow dcgrèz ^ dotizc mmmes. 
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D» Vendredi ^ Jim i tf^àV 

La chaleur commence à être forte, 
& peu de vent. Je ne park point du 
peu de Poiilbns que nous péchons. Il 
cft bon 5 iTTaisf, tl ne Yàrt pas iiôtre Bô* 
nite ^ taQit^ matinée <|u'elle eft. On en* 
tamera demain 16 detniec batil. 

Dh Samedi lo fum itfpo; 

r 
* » 

Bien petit vent, maïs bon : le Ciel 
embrumé ^ ce qui nous empêche de voir 
Madagafcàn • Nour avons |tfis firr nos 
verges des oîfeaux de terre 5 figne cer- 
tain 9 que nous fbrames proches. ' Ils 
ctoient fi las , & fi fetiguez, qu'ils fe (bnc 
laiflé ptendre k la main. Il y en a un 
emplumé comme un pivois avec (à cocf- 
fe noire , de un 2mtt comme un bréban, 
^ de la même groflèur. Les deux au- 
tres qui né font pas plus gros font d'an 
gris blanc » comme le ventre d'une tour- 
terelle 9 ou fi on Taime mieUx gris de 

perle 
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pede. Je ne ici conçois point 9 n'en ayant . 
jamais \^ de pateils. On leur a fait une J^"^ 
cage; (e leur di^nerai, peut-êtte, quel- **î^*^' 
qnes grains de millet , pourvu que mes 
cnardonececs ne courent pas riique d'en 
manquer» 

Du Dimanche ix ^i^n 1690. 

No^s avons v& ce foir la pointe ^tVi^ie 
rifle deMadagaicar> du côté de Sud» ic^aJa^ 
comme nous la côtoierons Jcmain » jc^^^''* 
remets aufE à demain à en parler. Elle 
me paioit couvene de Montagnes. 

Dh Lundis it Juin 1690. 

L'Ifle de. Madag^ar eO: une des> 
plus grandes que l'Océan renfetme dans 
Ion fein. Elle eft plus grande que l'An*^ 
gleierre feule , & dccachcc de TEcoffe, 
& de l'Irlande. Elle eft fumommée de 
Bourbon » parce que fous les auipices du 
Cardinal de Richelieu , & du Marcdial 
de la MeiUeraye, auquel Louïs XIII 
en donna la propriété, les François s'y 
établirent en 16 i$ , fous le Gouverne- 
ment de Mr.de Flavaconrt, (bus le nom 
du quel a été donné au public une R ela* 

A 4 tion 
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8 Journal^ d'un Voyage 

tion très' circonftanciée des mœurs , des 
i^co coutumes, & du génie des Habitons de 
•^ * de cette Ifle. Ainh , je n'en ferai aucune 
deicriptionj d'autant moins , que n'y ayant 
point .été, i fe ne peux laconnoitre que 
par ce qu'on m'en a dit, ou par la leo 
lurc : & je n'en parlerois point du tout , 
n'éioit que je çroi pouvoir hazarder 
mCs Conjcdures , comme MonfieurTAb- 
*bé de ChoiG ', qui n*y a point été non 
plus , a hasardé le$ Hennés. 

Cette Ifle peut aroir trois cens vingt 
lieues de long , fur foixante-dix de large. 
Sa pointe dans le Sud , eft par vingc^fix* 
degrez » rrente minutes ^ de latitude Sud: 
&c fon extrémité dans le Nord-Eft) eft^ 
onze degrez j ce qui, à raifbn de vingt 
lieù'cs par degrez , lui donné cette Ion- 
guetir de trois cens vingt lieues. Sa lar«» 
geur du côté de TOueft commence, iui- 
vant ma Carte) à ibixante-onze degrez, 
trente minutes , de longitude du Méd^ 
dien , & finit dans l'Eft au quatre ying^ 
tiéme degré de la même longitude % ce 
qui lui donneroit une largeur de cent 
quatre vingt dix lieues: mais, comme 
elleeflfituce Nord-Eft, & Sud-Oueft, 
quatre fois plus longue que large , je ne 
lui donne que la largeur de fon terrain , 

& 
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& non pas celle des dçgrcz, ou ces deux j • 
extremitez font fituées ; & les trois die» i^^^^y, 
grez & demi, que je lui donne de lar- 
ge dans toute fa longueur » reviennent à 
cette largeur de foixante dix lieues t à la 
même raifon de vingt lieues par degré. 
Si on multiplie fa longueur par fà largeur» 
on trouvera qu'elle contient vingt-deux- 
nul qviatte cens lieues quarrées, de quoi 
l' Angleterre n'approche pas. Je ne don- 
ne pas cette dimenfion pour jufte : il 
faudroit pour cela y que je Teufle mefurée 
par les règles de Géométrie* 

Il y a dans cette Iflc plufieurs Havres^" 
bons 6c i&is;, tant dans TEft) que dans 
rôueft. Le meilleur n'eft pas celui où 
les François s etoient établis : ils étoienc 
dans le Sud-Eft de l'ifle ; •& le bon eft. 
dans le Sqd-Oucft. Toute fa Mer, qui 
borde cette Ifle , eft pleine de Poiffons 
de toutes ' fortes» Les rivières qui s'y 
déchargent en (ont remplies : le (àumon , 
la truiite, le brochet, la carpe, la tan« 
che, la perche , l'anguille d'eau douce 
& de mer, Taloze, & d'autres que les 
Européens ne connoiffent pas, y (ont 
communs & bons. Les eaux des ri^ 
vîeres y font falubrcs , & quantité de ^ 
fouftes y formant des étangs naturel* 

A j rem*- 



10 yoernal^un Voyàgt 

^ remplis de poiflbn % & des praîrîcs toû- 
Jaitt jours vertes fburniflènt largement le pa- 
topo, cage à une' infinité de bcufs ou tau- 
reaux , vaches, chevaux, ânes, & au* 
ttes animaux fiiuvages y mais' non maU 
faifans, * , 

Les bois y font tels ouc ceux d'Euro- 
pe , mais plus durs t ils font lians , & 
flexibles. Il y en a quantité, qui rendent 
^e la poix , & de la rouztne : ainfî » on 
y peut facilement conftruirc des Vaif* 
ieaux , & même les armer » puifqu'it V 
a des mines de fer » & d'autres tne- 
taux. Les fruits de toutes fones qui y. 
viennent en abondance, & fans culture > 
y ctoiilènt meilleurs qu'en Europe, Ces 
*f^''^:bois font remplis de toutes fortes de gi- 
f€te^qu% y ^ debeftes fauves, toutes bonnes 

90US a s Tl t . .1 

pris le ^ manger. II n y croît aucun animal» 
^eudi nval-fatiiant , ni Itotts, nitigresyni loups» 
premier ni ours y pas même des Icrpeiis » ni des 
^^*'^ .lézards. Un Printems, un Eté, & un 
■^"9.^*^ Automne perpétuels, régnent ici: THi- 
' porie ci^ ^^ ^"' 7 ctt inconnu .Ils ne font fu jets pen- 
jejfus , dant toute Pannéç , qu*à un vent impe- 
étoie 4!^-tueux» quiv dure trois ou quatre jours » 
porent" & qu'on nomme Ouragan *. Ce vent 
ment m ^ Çç^ ^^^^ gxé j <f eft toujours à la fin 
iMi^ de F€^'ricr^ ou au commencement de 
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Mars : le rcftc de Tannée cft tranquilc, juj,^ 
& il n'y foufle de vent qu'autant quil \(iijo. 
tti faut pour tempérer Tardeur & la cha- 
leur du Soleil. 

Ib né cultivent que du tnahïs , qui 
eft ce que nou^ appelions en France 
bled de Turquie ; le rcfte ne leur coûte 
<|ue la peine de le ramaflèr \ terre 9 ou 
jde le ceuiltit aux arbres 9 où ils montent 
comme les chats» C*cft de cette Iflc 
d'oô: vienr la tubereu/e , inconnue en 
T^ahce , il n'y a pas plus de cinquante 
«ns. La chafTe , & la pêche % y font abon- 
dantes. Ain(i> ils ont tout à iouhait^ 
%c niéncnt fuivant la nature une vie ton- 
' te'heureufe. 

Après aVoîr dir ce qu'il y a de boa 
fût cette Ifle 9 il faut dire aufli ce qu'il « 
y a de mauvais. On . peut eh dire ce 

?ue' tes Italiens difent du Royaume de 
îaples , que c'eft le Paradis terreftre ; 
mais, qu'il eft habité par des Diables* 
Ce Païs cft fans contredit un des plus 
heureux que le Soleil éclaire ; maïs , les 
Hâbitans font les plus perfides > les plus 
' ttaitres , & les plus cruels de tous les 
honnnes ; (upofe que le nom d'homme 
puîflc & doive fe donner ^ qui^n'a rien 
cThumain que la figure. La charité > Se 

A 6 rhof- 



12 Jûurnaî iun Voyage 

l'hofpltalité leur font abfolument încon^ 

J'^"^ ni;e$ \ ne connoiflànt pas même l'huma- 

1 5pOrf niç^ j fc tuant de fang froid pour rien. 

Leur plus grand plaifir eft réfufîon dîi 

fang: auffi, en voit» on très peu mourk 

d'une mort narurellc. v 

La Juftice, lombre mcmc de la- Jufti*^ 

ce y eft meprifée. Plus des trois quarts 

des François & d'autres Européens qui y 

étoient pafTez , ont été aflaffinez en tra* 

hifbn par ces Peuples féroces : & le rcftc 

a été obligé de lè retirer dans l'ifle de 

Mafcarey , à deux cens lieux d^icr dans PEft, 

Eour éviter leur totale deflruàion ;. ces 
fuples ne leur permettant, ni de femer> 
ni de receuillir, & tuant à la flèche ceu;^ 
quifortoient hors du Fort, où ils éroient 
comme inccffnment affîégez. Ils traflènc 
dans les bois, comme les bêtes. fauves, & 
grimpoient aux arbres comme des écu- 
reuils, fi tôt qu on alloit à eux 5 de forte 
que de Taveu des François , ils les ont 
Forcé de tout abandonner,, fans qu'on ait 
jamais tué qu'un fcul homme: &, quel- 
qtic Paix qu'on ait faite avec eux ,. & 
quelque ferment qu'ils cuflènt fait de Tcn- 
rretenir , on n*a jamais pu fixer ni leur 
cruauté , ni leur mauvaifè foi. 

L'Abbé de Choifi croit que ces Pciv- 

ples 
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pics viennent de quelque Vaiffcau Turc , , 

qui fe fera perdu au Voyage de la Mec- J"^^! 
que; &, pour faire échouer ce' Vaifleau ^6j)Oi 
fur cette Iflc., il lui trace un chemin par 
la Mer d'Ormus , & la Mer Rouge, t\\ 
homme fçavant dans la Mappe- Monde » 
& très peu inftruit des Peuples qui ha- 
bitent les bords de ces Mers. Comme 
fbn fentimcnt n'eft fondé que fur (es 
Conjeâures 9 & qu'il ne me paroit pas 
un Dôâeur irréfragable, je croi pouvoir 
aufli donner les miennes fuivant mon 
fentimcnt très contraire au Hen. 

Je ne parle point des beftiaux qui ont 
xnukiplié dans Pifle , les Vaîflcaux qui 
y ont abordé pouvoîent en avoir aulfi- 
bicn que nous qui venons de bien plus 
loin. Je parle (eulement des Habitans 
pris in gloho. Si ce font gens qui vien- 
nent àc la Scdc de Mahomet , ils n'ont 
pas pu y apporter Tufage des facrificcs 
fanglans > ni de viârimcs humaines , qu{ 
certainement font abhorrez parmi les 
Scûatcurs de Mahomet ; d*Ali , d'O- 
mar, ou des autres qui ont interprété fon 
Alcoran» Bien foin que ces iSacrifices de 
viûimcs humaines foicnt établis dans cet 
Alcoran , ils y font dételiez ; & je rie 
me fouvicns pas que jamais Mahomet » 

A 7 dont 



'~ -. 



14 Journal d^un Voyage 

donc )'ai lu la Vie , auffi-bien que Ton 
I^**^ Alcoran , ait facrifié qu'un mouton fur 
i6po. I0 inême Montagne, où les Arabes tien- 
nent par tradition qu*Abraham voulue 
iàcrifier Ifaac. Ainfî , de ce côté-là , ce 
ne peuvent point être des Mabpmetans 
^ui ont les premiers habité cette Ifle« 

De plus 9 d'oii feroient venus ces Vaif* 
féaux? Ce ne peut point être 4' Afrique. 
Toute la Côte de Mofàmbique , celle 
d' A jan , ne connoiflent aucune Sleligioi:). 
L'Abiifinie n'eft point Mahometane. Se- 
roient-ils venus du Sein Perfique y ou de 
TArabiè heureufe % Ils fe feroient éloi- 
gnez de la Mecque. Seroient-ils venus^ 
de Turquie ? Les Turcs n'ont jamais 
rien poffedé , & ne pofledent rien enco- 
re, fur 1 Océan. Seroient*ils venus de 
Perte? Nullement: puifque les Pellerins 
de Perfe à la Mecque viennent par les 
Cara vannes, & traverfent les déferts de 
lli MeTopotamie & de l'Arabie. Le Mo* 
gol , le Pegu , le KoyHume de Siam , 
celui de Tunquin , & la Chine , font 
Idolâtres , & ne connoifTent de Maho-^ 
met que ion nom. Aioiî » ce ^e pqut 
point avoir été des Vaiflèaux Mabooie* 
tans qui font venus à Madagafcar , dont 
les hdbitans ne coonoiflènt nullement Ma- 

ho- 
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liilmet, qtfoî qu% orofeffcnt tine cfpe- t^Jh 
ce de Rtlîgîon qui (emblc tenir du Mt- jgnQ^ 
hometan ; mais le fondement de cette 
'Religion leur eft abfolumcnt inconnu. 
D'OU viennent donc ces premiers habi- 
- tans? Je nefçai: & fi la Navigation a- 
voit jamais été en ufàge dans le Moftm- 
feîqùe i ' c'eft - k - dire , depuis TEmpirû 
dé Monomotapa jufques au Zanguebar 
compris 9 ie croirois que ces Peuples 
Vienafoîent delà, & en auroient appor* 
té fa férocité; mais, le trajet de l^un à 
Tautre eft trop long . pôuir avoir cette 
idée. |*cn ai une autre que j'explique- 
rai bien-tôt. 

11 me fiiffit de faire voir , contre le 
'fcntîment de Mr. de Choifi , que très 
certainement ce ne font point des Vaif- 
féaux Mahometàns » qui ont fondé la 
Peuplade. J'ajouterai encore, qu'il n'cft 
pas vrai^femblable, que depuis fept cens 
ans au plus, que les Mahometans vont 
de fi loin en Pellerinage à la Mecque » 
]eur faux Prophète tétant mort que 
vers le milieu dû fêptiéme fiécie ; & les 
Pcllcrînages n'ayant commencé que ven 
'^1è douie; le peu de femmes qu'ils a« 
voient avec eux, ayent afiez multiplié 
pour faire un Peuple fi nombreux s 

<quand 
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Juin quand même on voudroît fupofcr , pour 
1690. gagner du tems , que les Vaifleaux qui ont 
abordé à cette Ifle ont été les premiers , 
qui , dès le commencement de cette fu* 
jeur de dévotion , (è font mis à la Mer, 
pour aller à la Mecque par un chemin 
plus prompt & plus aifé» que celui des 
Déferts. Les habitans de cette Ifle font 
en efiPet fi nombreux 9 malgré leurs fré- 
quens Sacrifices humains , & les enfans 
qu'ils laiiTent & font périr volontaire- 
ment , comme je le dirai bien-tôt que 
tous ceux qui y ont été , dont ^y ^ 
deux à bord , & les François qui en (ont 
fortis pour fe retirer à Mafcare . , & M» 
de Flavacourt » ou le Noir pour lui , af- 
furent tous que ce nombre pafle l'ima- 
gination. 

. Si, après ce que je viens de dire afi 
fujet de Mr. -de Choifi, je peus ajouter 
mes Conjeâures fur l'origine de ces In- 
fulaires , ne pourôit-ce pas être un e& 
(èin de ces Âmalecites , qui après avoir 
été vaincus par le Peuple d'Ifraël , fu- 
rent obligez d'accepter la Circoncifion> 
& qui s étant plufieurs fois révoltez , 
turent enfin contraints d'abandonner 
leurs Païs . . & de fe difperfer par toute 
la Terre > comme les Juifs le font an- 
jour- 
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jcurd»hui ? Et qui fe joignant aux A- . 
rabes , certainement defcendus d'irmaèl , J^*" 
8c Maîtres de la Mer Rouge , auront ^^9^' 
voulu chercher fur cet élément des re- 
traites & des adles plus tranquiles que 
leur Païs natal. 

Ne pourroit-cc pas être encore qucl- 
qu un de ces Vaiilèaux que Salomon , en« 
voioit lui cKctcKer ce précieux Or d*0- 
phir 9 qu il deftiiioit à la décoration » & 
a rcnrichiTTetnent du Temple qu'il cdifi« 
oit à Jerufàlem â l'honneur de Dieu \ 
iuivant le. Commandement de David fon 
Perej Lequel, Or notre Armurier, &un 
Marchand natif de Lion » verfé dans la 
nionoye , & qui pa(te avec nous > croient 
êtrclc ftx«me merail dontle Roi deSiam 
à envoie de fi beaux Vafes au Roi, Ne 
ft peut-il pas que quelqu'un de ces VaiP- 
féaux, parti d'Egypte parla Mer Rouge, 
ait été pris vers l'Ifle de Zocotora pat 
un vent de Nord-Eft , & qu'il ait été 
poudefûr celle de Madaga(car , oii il aura 
fait naufrage ? Ne (è peut- il pas .qu'il y 
ait eu lur ces Vaifleaux des Amalécites 
ftcrets & cachez , comme il y a préfcn- 
tement en France une infinité de Calvi- 
nîftes qui paroiffcnt f uirre la Religion do< 
minante , quoique dans le cceur ils en ibiene 

très 
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Toiii très éloignez? Ne fe peut- il pas qu^ ces 
x^go Aroalécitcs fbflcnt de même ^ & qu'ils 
* ^ (ê ibient replongez dans leur Idolâtrie » 
loriqa'ils (è feront vûsaflez forts pour ne 
plus craindre les Jaifs ? Ne iè peut-il pas 
que la nécefEcé de vivre enfeniole » & le 
be£bin d'un fccours mutuel , les aura 
obligez de fe tolérer les uns les autres?. 
Ne le peut- il pas que leurs en&ns, pat 
une éducation commune & inculte , ayent 
en même tems fuccé les deux Religions, 
& que par fia fuite des tems il ne s^nfbic 
fait qu'une » ( Si je puis nommer Religion 
un amas confos d'erreurs qu'ils n*en« 
tendent) ni les uns, ni les autres:) qu'ain* 
fi i ils ayem retenu la Circoncifion des 
Jtaifs , ridoktrie & les Sacrifices ian« 
glans des Amalécites , & la perfidie , la 
cruauté , l'avarice , & l'impureté des 
deux Nations: Vices, qui leur font farni* 
Uers , & qui le font encore en Sourie , 
en Palçftine , & en Judée ^ qui font les. 
Pais d'où leurs Ancêtres fèroient venus? 
Je confens k n'être point cru fur la Ju- 
dée, Je m^en raporte à ce qu'en diront 
ceut des Cordeliers François, qui ont été 
\ Jemfatem. C'eft leur Ordre qui y a la 
^arde du St. Sépulcre. J'y ai été, de 
fai ce qui en eft. 

An 



Atl^ fujet des Sacrifices ÙttigUt» » il « t^ 
»e faut pasf m'objeâcf qu'ils étoient en ^g^^. 
ufagc parmi les Juifs : à Kégard dés be*^ ^ * 
tes, j'en conyieDs; tn^s, je nie ks viâi^» 
mes humaines. On ne doit pds tirer i 
conféquence Véxempk de Saul ^ qui 
voulut faire mourir Jonathàs fon fils, 
pour avoir mMgjè un rayon de miel: en 
celui de JepW » qui facrifi* (à filké Les 
Juifs ne voultirent point confencir an 
Sacrifice de Joù&tbsts, Se ils né fy ft* 
roient pas oppofèz , fi ç'aroit hé un 
point de leur Religion* On fçait qyé 
de tous les Peuples du Monde , les Juifs 
ont été ^ & font, encqre , les plus atta<* 
chez à leurs cérémonies. Saint Paul U 
dit; c'eftaflèz pour n'en point doûten 
Ainfi, en s'oppofant à Saiil ^ ils ^mpe^ 
choient tin fiticidé> mëpriibient îîn vceu 
indifcret , & ne f aiCbient. rien de contraip 
re à l^mr Religion. A T^rd de Jeph-i 
té y ils ne Tempêchérent point de facri«< 
fier (à fille j non par un principe deRe* 
ligion, mais parce qu'ils ne regardoient 
point dans cette fille rhéritier ptéfomp-* 
tif de la Couronne , Jepthé n'étant pas 
Bpi,, comme ils le regardèrent depuis 
dansjonachas , filsde leur Roi. Us le lai& 
feront fucrifier , & regardèrent ce Sacrifice 

comme 
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Tùin ^^^^ TefFet d'un vœu indifcrct 
l69Q. ^^^ ^^^^ particulier , qui n'interreffoit 
* * que lui & fà famille 9 & nullement la 
Religion & la Confcience de la Nation. 
Jephté ne fut pas même preflTé de Tac- 
complir : il ne faut que lire ie Texte 
Sacre. 

• J'ignore dans quel endroit de TEcri- 
turc les defcendans d'Aaron ont trouvé, 
qu'il leur étoit permis de prêter leur 
Miniftére à de femblables Sacrifices , 
quand Dieu ne les demandoit pas par la 
bouche de fcs Prophètes. Je n'en trou- 
ve aucun veftige^ ni dans l'Exode, ni 
dans le Deutérônome : je croi , cepen- 
dant, que c*eft-là que cette pèrmiflion 
devroit le trouver. Moïfe n*y auroit 
pas obmis cet article, s'il avoit été de la 
Loi : il eft entré dans le détail d'une in- 
finité de faits bien moins graves. 

Ce ne peut donc pas être des Juift , 
non plus que des Mahométans , que 
ces Infulaircs ont eu Tufage de ces Sacri- 
fices humains, puifqu'ils ne font point 
de la Loi ni de TAlcoran , qu'ils ne 
les ont jamais pratiquez , & ne les pra- 
tiquent point encore. Les Juifs dirent-? 
ils pas à Pilate , qui vouloit leur remet- 
tre le Sauveur , pour le juger fui vaut 

. leur 
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leur Loi , Nohis non lieet mferfieere quem^ J^ 
fiamy en S. Jean c. iS. v. 31 ? Ce ne i^^; 
peut donc être que des Amalécites , 
chez lefquels ces Sacrifices étoient fré* 
quens , fur tout de leurs ennemis & de 
leurs propres enfans. Ces Amalécites 
pou voient avoir avec eux de leurs Sacri- 
ficateurs, aufll-bienque les Juifs* com- 
me nous avons des Aumôniers ; & cha- 
cun aura voulu continuer fon Miniftére.* 
Gens de telle Eglife» de telle Religion y. 
& de tel Culte que ce foit , n'ont ja* 
mais fçû fe rien céder. Les Prêtres A- 
malecites laùront voulu continuer léurr 
Sacrifices d'enfans : chacun des pères au- 
ra voulu , au commencement , dans un 
Peuple fi peu nombreux , (àuver le fien; 
& le mélange des deux Cultes s'étanc 
infènliblement fait le Diable , qui pou&' 
k toujours du mal au pis » leur aura 
perfuadé k^tou^ , que: ces Sacrifices 
a enfans font méritoires devant Dieu : 
& leurs Prêtres leur en auront fi bien 
fait un point fondamental de Religion , 
qu'infènfiblement ils fe feront àccoû- 
^mez, non feulement à foufrir ces exé- 
crables Sacrifices , mais encore à porter 
leurs enfans eux-mêmes, pour- être fa- 
crifiex fuf les lieux hauts » n'ayant vé- 

ri- 
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^ . skàbkment ai Temples ni Idok$« 
J^*^ De là vient ce nombre prodigieux 
l6^Q. d'eafans, qui meurent en fbrtdAt des 
entrailles de leur mère. Encore, s'il n'y 
avoit que ces Sacrifices qui fiflènt pertr 
ces innocens , on. pouroit trouver ;4 
leurs pères & à leurs mères une efpc- 
ce d'^xcuiê fur leur faux zèle & leur 
aveuglement ; mais , oîi en trouver \l ce 
que je vais ajouter ? C'cft que les fil- 
les iè font publiquement avorter. 

On voit par tout de ces malheureux 
fes, & onen*a toujours vu. L'infidélité, 
la bafiefle > d'un Amant , la honte y la 
peur de perdre fa réputation, & mille au* 
1res railbnsiiuntaines, les précipitent dans 
k defefpoir , & les oortent à ces crimes 
borribles. Cesjraiions n'ont ici aucun 
lieu. La Théologie dit que , Nemù 
nmlits quù ad tnalum : en eifet, perfonne 
ne fe porte au manque pour l'utilité > 
ou pour leplaifîr, qu'il y trouve. Les 
fiUes de Mada^icar n'y trouvent ni 
r^on» ni Tautre. Un Amant ne leur fait 
point de honte : au contraire , plus une 
fille a eu à faire à cFhcmimes diférens* 
plus elle eft eftimée ,& plutôt elle trou- 
ve un époufeur. (Ceci eft encore une 
preuve qji'ils ne defcendent point des 

Ma- 
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Mahoffletans , jaloux au fupreme degré. ) T^^ 
Le nombre d'Amans, auxquels CCS filles x^aq, 
le font proftitttées, fe connoic par ce- 
lui xks houpes ou glands de coton 
qui pendent au bas d'un jupon qui ne 
va que îufques au genouil ; & 9 la pre- 
mtere fois qu'un garçon fe joint à eUe, 
il lui en donne un qu'elle met en veuë: 
ils font tous de dt£Fw-rentes couleurs oa 
façons, afin que chs^cun puiflè reconnot- 
tre le iîen« Loriqu'un homme leur 
pliait, elfes le convient; &,plaiie ou 
non , on n'en eft jamais rc^é. Les hom« 
mes mariez en approchent peu ; mak 
ils ont plufieurs femmes : lequd vaut 
le mieux \ Ces malheureufèsf comme j'ai 
diCi» fe font avorter. Ce'n'eftni la honte, 
ai rinfidetité d'un Amant, qui en eft 
la caufe. Ce n'efl point la peur d'être 
obligées >de nourir > & d'élever leurs 
.enfans: un peu de mouf& fait leur lit^ 
^ là nouriture ne coûte rien. 

Quit frima mptmf tmêm ^udbfè fietm 
Vigna fmt memrix artt fenre fiii. 

Ovide a ratfon: j'en dis autant. Or 
ne^fbnt :j»s des feules filles, qui fe défont 
de leucs tx&m : 4e$ femmcs^' mariées ea 

fc»t 
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: font autant, mais d'un autre manière. 
J"^^ Quand ces innocens font nez , elles les 
.ï^S>^' portent à leurs Prctres,qui en tirent l*ho- 
rofcope ; & le fort de ces innocens dé- 
pend de leur ignorance oo- de leur ca- 
price. Si cet horofcope eft heureux , fat 
.mère garde fon enfant j s'il eft finiftrc 
«lie le met au pié d'un arbre, & l'a- 
bandonne à la voracité des corbeaux ou 
-d'autres animaux camaciers , par qui 
ces innocens . font déchirez tout vivâns. 
D'autres , plus pitoyables , les jettent à la 
rivière , ou dans ùq étang : ils y fou- 
frent moins ; mais, auffi bien que les au- 
tres, ils fervent de pâture aux bêtes. 

Ce n'eft certainement point des Juifs, 
qu'ils ont pris cette damnable coutume 
de foire mourir leurs cnfans , & de con- 
fulter les Devins. Au premier cas, une 
femàiepaflbit pour maudite, lorfqu'elle 
n'avoit point a'enfans , ou que cet en- 
fant mouroit au berceau. Si cela avoic 
été autrement , la poftérité feroit privée 
de ce fameux Jugement , que Salomon 
rendit entre, deux femmes qui fe difpu- 
toient un enfant vivant à la place d'un 
tutre , que fa mère avoit innocemment 
itouffé. Ces deux femmes avoient don- 
né des preuves de leur fécondité ; leur 

bon- 
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honneur de ce coté •là ctôit hors dat- t„- 
teinte : mais, c etoitqu une femme croit "C^g^^ 
deshonnorée, quand ion enfant ne vi- 
voic pas. [e me fouviens d*avoir lu un 
Commentaire fait par un Rabbin , fur 
le Livre des Rois , & traduit en Latin « 
dans lequel le Procès de ces deux fem- 
mes cft raporté dans le lèns que je viens 
de le dire: & rouUoit, non fur la mort 
de l'enfant, quoi qu*il s'agiffoit de décou- 
vrir celle qui avoit étouÂFé le fîen; mais, 
far le deshoitneur qu'une mère foufFroit 
psrla'mort, dans un fiijet fi jeune, & 
te mépris qu'on avoit pour elle. 

•Poâque fans 'dcffein je fuis tombé fur 
ce Rabbi , je ne puis m'eropccher de 
dire , qœ ion Tradudeur fait une Re- 
marqué iur ce Jugement , qui efl que . 
Salomon n'efl louable que de l'inven- 
tion qu'il trouva de difcerner la véritable 
mère; que.durefte, il ne falloitqu'un 
peu d'humanité pour adjuger cet enfant 
à celle qui vouloit qu'on lui confervât 
la vie , préférablement à celle qui vou- 
loit qu'on le coupât en deux. J'en ai 
allez dit pour prouver, que cette cou- 
tume ne vient, ni des Juifi, ni des Maho* 
metans. 

Celle de confultcr les Devins n'en 
T$m.IL B peut 
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y . peut pas venir non plus : les Turcs les 
J"^^ abhorrent; ^ la ferme croyance qu'ils 
^^' ont dans la Prédeftination rend chez 
eux inutiles toutes les Sciences qui re- 
gardent l*iavenir. Ils ont toujours rejet- 
té & rejettent encore toutes (brtes de Di- 
vinations, & même l'A ftrologie. Ma- 
homet leur deffend d'entreprendre de 
pénétrer le futur : ainfi 9 ces Devins ne 
viennent point des Mahometans. 

Ils ne viennent point des Juifs , quoi 
qu'ils en puiflent venir , étant certain 
qu'il y en avoit plufieurs en Judée , les- 
quels Saùl difperfa fi bien , qu'il eut 
beaucoup dé peine à en trouver lui-mê- 
me » pour évoquer Tomère du Prophè- 
te Samuel. Je n'entrerai point dans la 
difeuffion de fçavoir , fi ce fut vérità» 
blement à.rOmbre de Samuel , ou à un 
Démon , que Saûl parla : il en a été 
fait plufieurs Traitez» aufli pieux que 
fçavans. Il ne s'agit poiot ici du pou- 
voir des Sorciers: il s'agit^ qu'en (upo- 
fant le tems du Régne de Salomon» 
pour époque du naufrage de ces Vaif- 
feaux à Madagafcar , & que ces Vaif. 
feaux s'y foient efFcdivement perdus, 
les Juifs n'ont pas apporté avec eux ni 
des Sorciers , ni la maudite coutume de 

les 



eux Indes Orientales. ij 

les cônfulter ; d'autant moins qu'ils a- t.,;« 
voient encore devant les yeux la mort -^ 
funefle & récente de leur Roi Saûl , ^* 
qui avoit cté rejette de Dieu , unique- 
ment pour avoir ôfé , par le Miniftére 
d*une Pithontîiene , évoquer du tom- 
beau TAme de Samuel. 

Il fc peut , que les Amalecites , qui 
^toient avec eux , & dont' ^û parlé \ 
f uflcnt adonnez à la vanité de ces Scien- 
ces, (les Pâyens, les Gentils, & les I« 
dolâtres , les ont toujours cultivées, & 
les cultivent encore ) & que les Juifs fe 
confondant avec ces Idolâtres Amaleci- 
tes, leurs defcendans k tous s*y foicnt 
adonnez par un penchant naturel au 
mal. 

Je n'ai dît tout ce que je viens de di- 
re , que fur de (impies poiïlbilitez , & 
fur de Cmplcs & foibles Conjefturcs : 
aînfi , on en croira tout ce qu'on vou- 
dra. Je ne le donne pas pour vrai. 
D*aillcurs , l'origine de ces Peuples m'eft. 
trop indiflFérente, pour en parler d'avan- 
tagé. 

Ccft dans cette Ifle que règne utra., 
fuVemuy<^\y bien loin d'être repri- 
mée, eft augmentée par les pères & les 
mères , qui le font un plaidr de voir. 

B i leurs 
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Tuîn ^^^^* cnfâns de fcpt à huit ans fè join- 
1600 ^^^ cnfemble, fans diftinâion de frerc 
' à frcrc , ou de frcre à foeur ; pas plus 
qu'ils en font de père à fille , & de fils 
à mère : & , pour douter de ceci , il fau- 
droit donner le démenti à tous les Eu- 
ropéens, qui ont été dans cette Ifle, ic 
à tous ceux qui en ont écrit , & entr'au- 
très aux Mémoires de Mr. de Flava- 
côurt. 

Nous allons bien , avec bon vent de 
Sud - Oucft , nous portons au Nord • 
Kord - £ft , pour attraper les lues 
d'Âmzuam. 

^ Du Mardi 13 Juin 1690. 

Troph Nous avons diné aujourd'hui à l'A- 
^e du mirai ^ le Commandeur , Mr. de la 
*^'''' ChalFée 5 & moi. On ne peut pas plus ri- 
yçp^r re , & plus boire. Il fait bien chimd ; 
é. mais nous avons beaù-tems. Nous étions 
à midi par vingt-trois dégrez huit mi- 
nutes : Ainfi, le Tropique du Capricorne 
eftpaffé. 



>s 
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% 

To!i jours bcau-tcms & bon vent: 

nous 
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hoiis allons bien ; point de hauteur* t • 

' * Juin 

Du Jeudi i^Jmni690. '^^®* 

Le vent calma un peu hier au foir > 
& nous a donné une petite pluye , qui 
a duré la nuit & ce matin. Le tems 
s'eft éclsdrcî fur les onxe heures > & le 
vent eft revenu , dont nous n'avons pas 
perdu un foufle 9. parceque nos voilles 
mouillées Tont retenu. Nous avons pris 
hauteur : nous étions à midi par vit^gt- 
un d^ré douze minutes latitude Sud ^ 
& quatre-vingt dégrez vingt minutes de 
longitude. 

Du VmàeJi x6 Juin 1690. 

Toujours vent bon : nous allons bien. 
Nous étions à midi par vingt dégrez 
huit minutes de latituae Sud. - 

Du Samedi 17 Juin 1690. 

Le vent a un peu calmé : le Soleil 
caché , & de la pluye, & chaleur. 
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1 6oo» ^*^ Dimanche 1 8 Juin 1 690. 

Il a pltt beaucoup hier> & aujour- 
d'hui, jufques vers les neuf heures du 
matin , que le tcms s'eft ^clairci : le 
vent s'eft jette au Nord-ï-ft, dircde- 
ment contraire à notre route, La hau- 
teur nous mettoit à midii dix-huit dé- 
grez cinq minutes de latitude Sud. 

Du Lun£ ip Juin i6^Q. 

Calme tout plat. Le Vaifleau a rou- 
lé & roule encore d'une force épouven* 
table; parce que la Mer eft fort agitée, 
& qu'il ne fait pas un fbufle de vent pour 
nous fbutenir : outre cela > nous avons re- 
culé au lieu d'avancer. Nous étions hier 
à dix-huit degrez , cinq minutes latitude 
Sud. Je ne parle point de la longitude » 
parce qu'elle eft toujours incertaine ; & 
aujourd'hui la hauteur nous renvoyé à 
dix-neuf degrez , ce oui fait une diffé- 
rence de plus de dix-iiuit lieues. Les 
Pilotes en rejettent la faute fur les Cou- 
rans, qui, di(cnt-il$, nous ont été con- 
traires. Je ne peus rien dire contre 
une prévention invétérée ; Jls me fe- 

roient 
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roicnt favorable ici , pour mon opinion j . 

iurla forme du Monde ^ mais les Pilotes -o"" 
les mènent à trop d'ufages , pour me '"î^^* 
pcrfiiader qu'ils foicnt tels qu'ils les en- 
tendent par tour. Nous allons du côté 
de la Ligne, ou du Sommet du Monde: 
par conîequent, nous montons. Le vent 
ne nous poufle pas vers cette Ligne^ ou 
ce Sommet : il n'a pas même la force 
de nous /burcnir, &nou^ redcfcendons ; 
c'efl: que nous ohèi(^ons à la pence | & 
que toutes choies cherchent le centre. 



^'\i^^i 



Dh Mardi 10 ^uifj 1690. f^ 

Le rent eft revenu Sud-Oueft vers 
les (ix heures du matin » aflez frais pour 
nous avancer ; maïs le Ciel tou/ours 
pommelé n*a pas permis de prendie hau- 
teur. Nos Vaifleaux font fi proches ,. 
qu'on fe parle à la voix. 

Du Mercredi 1 1 Juin 1 6^0. 

Nous avons porté fort peu de voîlles 
cette nuit , de crainte de donner fur les 
Mes d'Amzuam , ou de Jean de Nove, 
dont on fe croit prodie. Il fait parfai- 
tement beau, & le vent eft bonj mais, 

B 4 ne 
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Juin "^ voulant pas trouver ce que nous ne 

I Cqo. cl^cj^chons pas > nous n'en avons point 

profité , & . avonsi été doucement. 

Autre fotifc des Pilotes \ c'eft un# 
Me flotante I Pluficurs Vaiffeaux fe font 
perdus deffus , y ayant été donner de bout 
au corps , faute de s'en méfier ! C'eft ce 
qu'ils difent; 



. £/• moi f enrage j 

^rfquej*enuns tenir ces fortes de Langage^ 

Se peut-il qu'il y ait au Monde une 
Jfle flotante , îèulçmenc connue par des 
Naufrages? Je n'en croi, & je n en croi- 
rai jamais rien » à moins ^qu'on ne me 
(donne la même preuve convaincante que 
que je demande fur San*Porandon des 
Iflcs des Canaries, page xoS du premier 
Volume, Cependant, comme il ne fe 
faut rien reprocher, & que des Vaif. 
féaux tels que les nôtres ne doivent 
loint être hazardcz de gayeté de cœur, 
nous avons comme j*ai dit fait peu de 
voilles la nuit paflce, & en ferons eiico» 
le moins celle- ci. 

On défère à l'avis & aux ridicules 
frévcntiohs des Pilotes fur leurs Mes 
forantes \ & }j trouve, moi, fi peu de 

vrai- 
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vraî-fcmblance » ou plutôt un fi grand j^,jp 
r/àculc, que je fuis étonne comment des j^pg, 
gens de bon Icns , & qui fc piquent d'ef- 
prît , peuvent donner dans des Vifions 
îî Romancfqucs , & fi enfantines*. Je 
conviens qu'il y a des Ifles fiotautes^ fu« 
pofé que ce qu'on va lire en (bit. 

La Mer , |>ar fes brifemens , Ton flot & 
j ufan 9 ou fi l'on veut fon flus & reflus, 
peut caver & miner fous terre des en* 
droits dont le deifiis ou la /ùperficie 
eft couverte d'Arbres, qui, étant liez en- 
ièmble par leurs racines réciproques» 
peuvent être enfemble détachez de la 
terre , & entraînez au large par les 
vens , qui , comme dans des voilles 5 
s'engou^ent dans les branches & les 
feuilles de leur cime , & être poufiez 
par un vent , tantôt d'un côté , tantôt 
de l'autre. Cela peut arriver, & arri- 
ve en eflfet très fouventdans leNôrd-Eft 
du Catiada > fur tout à l'Embouchure 
du Fleuve de Saint Laurent. J'en ai une 
fois trouvé fiir le grand Banc , à plus de 
fix vingt lieux de terre : mais, ces préten*- 
dues Iiles flotantes ne confervent leur 
confiftance, que jufques à ce que la Mer 
ait diflout & feparé la terre qui ralioic 
ces Arbres dam leurs racines î Se, à me« 

B 5r fure 
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Juin ^ure que cette terre fe délie, les Arbres^ 
1(^90. fans contrepois au pie qui entretienne 
leur liaifon , tombent comme des quil- 
les : & ce qui paroiflbit une Ifle n'eft rien 
moins. 

Cependant , cette Ifle prétendue aura 
été appercuë le (bir par tous les gens 
d'un Vaifleau qui aura , à caufe d'elle, re- 
tardé fa marche* La folution de cette If- 
)e fe fera faite la nuit; & ainfi, ne pa- 
roitra plus le lendemain. La voilà batiféc 
Ifle flotante': le Pilote également ti- 
mide & ignorant aura jette (à ridicule 
vifion fur fon Journal ; & ceux qui feront 
Tenus après lui auront fur la foi de ce 
Journal, & le raport des Matelots, pris 
pour une vérité ce qui n'étoit qu'une chi- 
mère , & fe feront figuré un corps réel au 
lieu dam fantôme. 

Les hommes la plupart fiftt itréoigimtnt faits! 
Dans un jufie milieu Tçn ne Us 'VQtt jamais : 
JLa raifon a four eux Jes bornes trop petites.. 

En effet, Thomme cherche par tout du 
merveilleux: il lui en ftutj & ter eft 
Torgueil de l'Efprit, qu'il croit s'élever 
au-deffus de la Nature , dans le tems mê- 
me qu^il s'abbaiife à des pueri itez i fams 
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s'en appercevoir ! C'eft ainfi que les 
erreurs fe pululient. Juin 



Fâma hquax qu^ 'veris aJdere falja 
Gaudet , c^ i minimofuaf€r mendacia crefcit. 

Je ne trouve perfonne , qui ait vu cet- 
te Ifle , non plus que l'autre ^ & tout 
le monde veut qu'elles exiftent. i*ai tâ- 
ché de faire comprendre l*impo{&bilitc 
4e cette cxiftcnce. Je trouve pour Ob- 
jeâion la PuifTance de Dieu ; peint , qui 
fauve les âne$,& leur ignorance. Je n'ai 
pas fait vœu de defabu(er des gens d'u- 
ne erreur qu'ils idolâtrent. 

Du Jeudi 22 Juin 1690* 



16^0. 



\ 



Le Dragon , qui étoit allé k la dé- 
couverte, a fait fignal de Terre fur les 
trois heures, & nous avons vu Moâly 
à Soleil couchant. Son atterage & l'en- 
trée étant pleins de roches , nous n'y 
entrerons que demain. Notre premier 
Pilote , qui feul a été à cette Baye , & 
feul fur qui on puiffc faire fond, eft 
allé coucher au Gaillard, & conduira 
toute TEfcadre, qui le fuivra le b.au- 
prê fur Tarcafle* 

B 6 Du 
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]ttin p^ Vendredi 17 Jim 1690.^ 

jU Nous fouîmes entrez ce natîn à 
jeAm- Moàly. Je vas à terre faire préparer une 
zmme^oH tente pour nos malades , au nombre de 
Je feon léîzc 9 prefque tous attaquez du fcor- 
ée Nove, {^^^^ Tg n'écrirai plus que fous les voil**^ 

Du Samedi i JuAlet i tfpo. 

Juillet. Nous fommes tous rembarquez àvec^ 
ample provifion de bceûfs , cabrits , 
poules, fruits, légumes, bois, & eau. 
Plus de malades : il n'y eft mort aucun 
homme de TEfcadrc j figne évident , 
que Tair de cette Ifle eft très pur, & 
très falubre. On n'a remporté qu'un 
feul malade : c'eft le premier Enieigne 
de Mr. du Quefne, nommé Mr. de la 
Ville-aux-Clercs. On le fait fils natu- 
rel de Mr. le Duc de Lediguiere ; cela 
ne peut être ; puifqu'il eft plus vieux 
que lui. Pour fon frère, paffe; car, Mr. 
de Lediguiere, mort en i58z , ^ été 
fur Tarticle un maître fire. Quoi qu'ii 
en foit, celui-ci eft très mal , attaqué 

d'une 



mx Indn Orientas. 3;r 

dnine diffcnterie depuis St. Yago , & qiflî fuîUet 
provient, dit-on^ d'iivoir eu à Breftif^o. 
une Maîtrefle tigreffe , moins pitoyable 
& moitn; humaine que fa mere« Il faut 
qu'un homme foit diablement fou , pour 
(c livrer jaxfques à interreffinr & fanté. 
Le Marquis du Miiànerope a raifon. 

Jejm feïïfuadé e[u*m vaut/âm fnix cotnrm 

Ces. fortes d amour it la Cekdon mt 
choquent comme le Diable ; parceque 
je croi qu'un homnie d'c(prk ne doit 
regarder les I>ames que comnie un Gm^ 
pk amuièment , fc que c'eft pure folk 
de s'y attacher j niques it en perdre k 
repos. 

r 

On ne doit r garder lis BiiUsj 

Que càmmi on *V4iit draimabUi fiems^ 

y* aime lis R»fis nêtêvelks : 

j'aime à Us vm s*emiellir* 

Sans leurs éfines eruelUs^ 

J^mmerùss À Us eueiBir. 

Quels écarts je fais ! J'en roi^îs. 
Nous comptons de mettre demain ma^. 

B 7 tin 
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tin \ la voille ; & je remets à demain ce 
Juillet quejcfçaideMoaly. 

J>u Dimaficbe % Juillet i^po. 

Dercrh Nous avons mis à la voille à la poîn- 
f tonde te du jour. L'Ifle de Moalv eft une 
Moàly. de celles qu'un nomme Ifles de Jean de 
Nôve , ou d' Amzuam : elle eft éloignée 
de celle-ci de dix à douze lieues dans le 
Sud. Elle a dans l'Eft à environ fept 
ou huit lieuës une autre Ifle , nommée 
Gommore; & ces Ifles font toutes éga* 
lement faines & fertiles. Moàly , qui 
eft celle dont nous fortons f a environ 
neuf à dix lieues de tour » & contient 
beaucoup de peuple pour fa grandeur. 
l<cs Géographes la mettent par quatre 
vingts fix degrez trente minutes de lon- 
gitude , & à huit d^ez quarante-cinq 
minutes latitude Sud. 

Les Habitans en (ont bien faits » & 
prefque tous d*une taille au-deiTus de la 
moyenne. Leur noir eft olivâtre. Ils ont 
les cheveux noirs & longs ; plufieurs 
les ont ondez & annelez ; peu les ont 
plats: & je n'en ai vu aucun ,qui les ait 
en tonlure de mouton , comme les Nè- 
gres de Guinçe y qui ne font pas rares i 

Paris. 
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Paris. Madame de Lediguiere , la t«jjjç^ 
Douairière , en a huit , qui lui fervent "^ ^-^ 
de Valets de pié. ^^ 

Le Havre ou Mouillage eft dans le u^^yre 
Sud-Oueft de Mfle , d'une très bonne c^ Mou^ 
tenue , fur un fable rempli de coquil- Hlage. 
lage. On mouille par vingt deux à 
vingj:- quatre braffes d'eau. Ce Havre 
eft d'une entrée très difficile , d'une 
Mer y nie; & du vent d'Oueft , tel qu'il 
en foufloit lorfque nous y entrâmes > 
il y eut Vendredi huit jours , il n'oflfrc 
k la vue qu*un pafTage , & qu'un atté- 
rage aifé. Cependant , ce n'eft du côté 
du Nord que des rochers & des bat- 
tures à fleur d'eau , qui ont fait périr 
bien des Vaiflèaux : & dans le Sud ^ 
c'eft une barre de pareilles Roches , 
auffi à fleur-d'eau , qui continue près 
d'une tièuë fans paroitre, étant couver- 
te de la Mer à quatre ou cinq pies de 
profondeur ; & un VaifTeau , qui auroit 
\t malheur de donner deffus > ne s'en 
releveroit apurement jamais. La véri- 
table entrée eft entre ces deux barres, 
& ne paroît pas avoir » à ce que die 
Lénard , plus d'une bonne portée de 
fufil de large. C^eft la difficulté de ce 
Canal ^ ou entrée , qui empêche plu- 

fleurs 



1 .|. fieurs Vaîflèaux d'y i^ler prendre dç 

^ \^ fraichiflècBetis , quoi quils y foici 

■ ®il>o, beaucoup meilleur compte qu*à Arazi 



40 Jùérnal ^uA 

des ù^ 

raucoup meilleur compte qu'à Amzoam, 
^ ils vont ordinairement , parce que 
Fentii^e & la fortie du Hanc font ouvertes 
& ùààs aucun rifque. 
Camp. Qiufîd on t paré ces deux barres , on 
^fçoovrc une grande place de terre ^ 
grave, oupelmle, dans le Sud-£ft de 
rentrée fur le bord de la Mer : elle efl: 
bordée de bois, 6c /on enfoncement pa- 
soir une foreft trèsépaifle. C'eftiurcct* 
te grave » que nous avons campé fort 
commodément. Le Chirurgien & moi , 
y ayons toujours reû:é & couché » aulfi 
bien que les autres Ecrivains & Chirur- 
giens des Vaiilèaux > dont les Capitaines 
ne font <yie trois ou quatre fois defcen- 
dus à terre i reliant à bord , pour faire 
embarquer l'eau, le bois , les beftiaux , 
& les autres raftraichiiTemens qu*on y en- 
voyoit, & auffi pour être à portée de 
fonir» fi quelque Vaiflèau ennemi avoir 
paru. 
£au L'endroit pour faire de l'eau eft ex- 
trêmement difficile, parce que c'efl: une 
eau de fource, qu'il faut aller chercher 
dans le bois, comme à Saint Yago^ pas 
fi ioing effedlivement , par un chemin in- 

* fini- 
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iiiiiment plas rude, puifqu'il faut faire - . 
pa/Ier les hariques fiir des roches brutes* >^**»** 
On en vient pourtant à bout; mais ce ^"9^* 
n*eft pas (ans bien de la peine. CertaU 
nement les Matelots y fatiguent beaucoup^ 
mais , comme cm les change à chaque cha-> 
loiipce y c'eflà-direàchaque voyage, leui 
fatigue eft. d'autant plus lopoctablc cju'ilsr 
£bnr pacfeicement biai nouris , ne man-* 
quant f ni de viandes fraichcs> à telle lan- 
ce quMs veulent les mettre |, ni de légu- 
mes, de fruits, 8C d'autres rafiraichiÀe'^ 
mens. 

I«c travail du bois eft celui des Sol- Bçk^ 
dats » qui font également nouris ^ 8c qui 
n'ont d'antre fatigues que d'abatre & 
d'apporter ce qu'ils ont abatB {ufques fur 
le bord de la Mer, ou les Matebts rem- 
barquent. Comnne le bois borde la 
Mer, ces Soldats n'ont au plus que vingt 
pas à apporter. Y ayant plufieura de cc^Chap, 
Soldats qui tirent bien,, ils alloient à U 
Cliaflc pour les ami-es ; & , outre ce qu'ils 
rc/êrvoicnt pour leur plat, ils fourniG 
fcient les taUes des Naviïcs. Je four* 
niflois la mienne ; Sr MonfieurdelaGhaC» 
fëc, qui avoit foin de ne me paalailïcc 
manquer de vin , y z fait pinfieurs bon» 
i^cpas: le Comoiiâàire» le Chevalier de 

Bon- 
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Tuillet '^^"^^^^^^"^^ ' ^ prcfquc tous les autres 
^ ^ Officiers des Vaîflcaux^ les ont trouve 
* ^^' bons. Landais , & le Soldat de Monficuc 
de la Chaflee » ëtoient nos Cuifiniers; & 
le premier, effronté comme un Comédien, 
difoit à tous ceux oui yenoient, d'aporter 
chacun leur Bouteille » & les avoit mis 
fur* ce pié, & avoit taxé les Ecrivains du 
Roi à]^eux bouteilles chacun :. fans cela, 
point d'aflSetes, ni de fèrvietes. J'avois 
du vin plus au'il ne m'en falloit; mais, 
c'çtoit ce qu'il ne difoit point. Le de- 
dans de la terre eft rempli de toutes (br-* 
tjf€M tes de Gibier \ plumé. Ils leur donnent 
ànGiHcr.ic^ noms qui me font inconnus, mais 
tous] cxceltens. Ceux Que je connois 
font la cigogne f le faifan , la poule 

Êinrade & de bruyère , la perdrix rouge, 
' pigeon ramier, la tourterelle, le pe- 
roquet d'une infinité de fortes, le bec 
figue qui cft une efpece d'ortolan , la 
grive , & quantité d'autres , qui y font 
très communs , & qui ne coûtent que le 
plaifir de les tirer. Te n'y ai point vu , 
ni entendu dire, qu'il y eut du Gibier à 
poil : le Pais eft trop humide pour en 
produire ; & tout ce que j'y ai vu qui 
vienne de terre , ce font deux herrif- 
fions, pareils à ceux qu'on trouve dans 

les 
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les Montagnes d'Auvergne. T'en ai en* 
\ojé un à bord , 6c mangé ratttrc dans T^"'^ 
ma^teme , arec d'autres > qui , comme I<Î9^* 
moi , Tout trouvé très délicat. Il eft 
yrâiy que pour en di0iper le fauvageon^ 
î'avois fait laver le dedans du corps avec 
du vinaigre , auQi - bien que la freflurc % 
qui devoit lui fervit de farcç 9 & l'avois 
fait faller & poivrer du jour au lende* 
main, 

La Mer fourmille de Poifibn de tou« Prijfon. 
tes e^ecess on en a pris à rompre les 
filets : la dorade l'emporte fur tout. 

Il y a des chauves-fourîs , qui meri- cy^^^^g^ 
tent leur article. Elles (ont faites comme s^s, 
les nôtres 9 6c ibnt groïïes comme un 
gros pigeon de volière. Elles ne per- 
chent point , ne fe fourent pas dans des 
trous 9 & ne defcendent point ^ terre. Si- 
tôt que le Soleil eft couché , elles vont 
chercher leur pâture par le vuide de Tair ; 
fçavoir ce qu'elles y trouvent , & de 
quoi elles fè nouri(!ènt 9 c'eft ce que je 
ne fçai point. Elles volent toute la nuit ; 
ic le matin 9 environ un quart d'heure 
avant que le Soleil fe levé , elles fe fuP 
pendent par la queue k des branches 
d'arbres: &) pendant la journée, quicon^ 
que les voit peut facilement croire » 

comme 
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Juillet comme je lai crLld^ahorcJ, que ce font 
1590. de gros frarts-prcts à tomber de Tarbre. 
Ces animaux (ont fi commtiiTS, qu'on en 
Toit par vingtaine lur la mène branche. 
Je mç fois aflèz fouvent fiiit un pfeifir. 
de lâcher un coup de fofil for la file. Cel- 
les qui n écoicnt point blcflees reftorent 
où elles ctoiciit.: celles qui étoicnt 
mortes tomboient; & celles qui écoicnr 
feulement bleflées., après quelques vols- 
mcerrains darjs Tair, tombaient auffi. Lorf- 
qu*elfes éroient à terre, eHes k jctroienr 
de tous cotez à Tavanture; de forte que 
je fois conraincu qu'elles font aveugles 
pendant le jour, & voient clair dans lai 

nuit. 

Je roudroîs bien trouver un Namra» 
trfte , qui me donnât une raifon folide & 
convainquante , pourquoi toutes les bê« 
tes à quatre piez , chevaux , ânes , bœufs , 
chiens j chats, rats, fourîs, lièvres, la- 
pins 9 & touslc s autres , voy ent clair la 
nuit, aufli-bien que le jour > Pourquoi 
îl y en a d'autres, qui ne voyent clair qnè 
k jour, & point la nuit; tels font les oi- 
feaux: d'autres, qui ne voyent clair que 
la nuit,& point le jour, chauves*fouris, 
chats-huants, chouettes, &c , le tottt pat 
un attribut que k nature à attaché à leur 

el. 
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rfp^ee J&os iucun fecours étranger, &_ 
hors d'eux-mêmes : & pour quoi aufli^^ 
il y en a , tel eft l^hotmrae , qui ne ^^9^- 
voyent jamais clair par eux-mêmes , &: 
ont befoin d'un fecours étranger, du Se* 
Jeil y de la Lune^ ^s Etoiles , ou d'un 
Flambeau ^. Preuve encore de la fotte 
vanité de l'homme , & Au peu de pré^ 
férence que la Nature lui donne fur les 
autres animaux , auxquels elle eft (ans 
doute pJ^s libérale qu'à lui. Trouvez- 
le moi, ce Naturalifte : ii me ièroit plai« 
fir^ & nie tireroit de mon incertitude ; 
& je n'admireiois plus le Sonnet de Mr. 
de Saint Evremont , que j'ai raporté « 
la page 105. du premier Volume. Jelaiflfe 
là la Morale : je m'y abîme affez ièul , ian« 
vouloir faire entrer ipcrfanne dans mes 
idées, qui n'opéreront jamais rien; parce* 
que l'homme ne s'étudie pas foi-même avec 
aflèz d'attention , & qu'entrainépar fon ri- 
diculé]amour^ropre, il s'ajuge lapréémi» 
iience fur toutes les autres^ efpéces , ic 
s'en tient fervilement à fon jugement , 
fans vouloir approfondir que les ani- 
maux qu'il nomme brutes ont droit 
de» appeller^u Tribunal de leur com- 
mun Créateur. Quidprèfant hecjmfta^ 

U^0 9 & mHllt&0 7 <^ Saint Semard , 

mfi 
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Tu^llet*'^ /^/«tff/py&w Ugas , é* mtettigês ? Vi 

^Q *^ operamy ut eognofcas U ipjum. 
* *^* Outre le Gibier , qui eft ici très 
Bœufs, commun , parce qu'il n'éft point chaC- 
(e, ils; ont des bœufs en très grande 

auantite. Ces animaux font bons, & 
'un bon (uc. Ils ont entre les épaules 
une loupe , ou eipece de loupe , que les 
Matelots nomment graifTe , mais qui 
n'eft rien moins : elle donne à la (bupe 
un fort bon goût > & c'eft tout^ car du 
refte, elle eft dure & coriace: &, tou- 
te cuite qu'elle puiffe être , il n'y si que 
les Matelots capables de la fflangei\; & 
de quoi ne mangeroient-ils pas ? Xe$ 
chauves - (buris dont j'ai parlé leur font- 
elles échapées ? N'en ai-je pas fait jetter ? 
Je croi que le Diable rôti y bouilli , 
grilla, traîné par les cendres, laiflèroie 
les gregues fous leurs dents. 
Cahrtts Les Infiilaires ont, outre cela , des ca- 
à'I'^ol' brits , qui valent beaucoup mieux que 
Mks. ^çy^ jç gj^jj^^ Yago , quantité de poules 
^^*^y & de cannes ; & c*eft ce qu'ils vendent 
aux Européens pour de l'argent d'Efpa- 
gne; car celui de France n*a point de 
cours ici. 11$ ne le trouvent pas de bon 
aloi : auflî n*en eft - il pas. Ceux , qui 
veulent (aùver l*honneur de nos Mon- 

noyes , 
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>*ioycs , & couvrir les mauvaifes matières ^^ax^ 
qu'on met dans le metail, ou p'ûtôt-'^ 
qu'on y mêle , & qui en diminuent le ^ * 
carat y difent , tel eft le Lionnois dont 
j'ai parlé, que notre argent eft unique- 
ment refufé , parce qu il porte le por- 
trait d'un homme , & que toute reprc- 
fêntation d'homme eft en horreur ea 
Orient. Cela eft faux : les Loîiis de 
cinq fols , fabriquez par Varrin , étôient 
ce qu'on pouvoit porter de plus cou- 
rant en Turquie & en Perft. Et ici, 
ils prenoient de nos écus François à un 
tiers de perte ; c'eft-à-dire » trois pièces 
de trente fols pour une piaftre : & ils 
m'ont rendu à moi-même ces trois pie- 
ces de trente fols pour une piaftre. C^eft 
qu'ils fondent toutes les efpeces ■$ & en 
font des lingots ; & qu'ils trouvent un 
tiers de perte fur les nôtres. A l'égard 
de l'altération de nos Monnoyes ^ je 
m'en raporte à trois témoins irrépro- 
chables: ^ux Hollandois ,^ k nos Orfe- • 
vre$9 & à la confrontation des efpeces 
fabriquées du tems de Louis XIII , avec 
celles qu'on a fabriques depuis. 

Ce que ces Infulaires prennent enco^ p^ ^ 
re volontiers en payement, c'cft le fer, Papkr. 
& fur-tout du papier à écrire, qu'ils ne 

pro- 
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^3^ telot , q«ï n'ak eu à notre arrivée une 
^^* poule pour une ftuille , & un cabrit 
pour fix , & les légumes à proportion ; 
maiS) ks François allant toujours à Pen- 
chcre Pun fur l'autre , le tout avoit tri- 
•plé de prix a notre départ. Toutes ct% 
viandes ibnt bonnes ; mais , il faut les 
ranger li-tôt qu'elles font abatucs , ou 
^u pluftard dans le midi du lendemain 9 
-parce qu'elles font bien «tôt corrompues, 
«étant nouries dans un Païs extrêmement 
iiumide » & ne mangeant que des her« 
4>age$ fpongieux. Elles y contradent 
beaucoup d'humeurs , qui véritablement 
tn augmentent le fuc & le goût , mais 
«ùffi , qui y caufent une prompte cot- 
ruptîon par la chaleur du climat. Us 
ne vendeht aucune vache , je dirai la 
rai(bn qui m'en a paru , lorfque je par- 
ferai de leur Religion. 

Ce Païs à ceh de commun avec Ma- 
<lagafcar , & les autres Ifles & Terres 
qui font entre les Tropiques, que PHi- 
^vcr feul y eft inconnu , & que les trois 
autres Saifbns y régnent. Il abonde en 
toutes fortes de ^uits & de légumes 
4jue nous avons en Europe , & en pro- 
>4duit une infinité d'autres que nous ne 

con- 
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connoîfïbns pas. L'orange , le citron , 
la grenade , h pomme , la poire , i*a- Juillet 
bricot, la pêche, lepavic, les prunes, 1 690* 
«n un mot , tout ce que nous connoi A 
fons , mais moins bons , n'étant ni an- 
tez , ni éclaircis , ni cultivez : la figue, Figues. 
comme en Italie & en Provence , plus 
groffe & de meilleur goût ; iil y en a 
peu , les Infulaires ne fâchant pas les ac- 
commoder. Les olives y viennent auflî 
groflès qu'en Portugal : il y en a peu 
par la même raifbn. Leur raifin peu 
commun monte à la cime des arbres : 
la tige n'eft ni taillée ni cultivée. Les 
grains en font gros comitie le pouce & 
font couverts d'une peau tirant fur le 
violet & Tamarante. Ce raifin vaut du 
moins notre mufcat : le grain eft plus 
long que rond. Ils ont entr'autres un 
fruit que les Matelots nomment figues ^ 
mais qui n'en eft pas^: ce fruit vient fur un 
arbufte par grapes ou par regimess com- 
me nos groleilles rouges. Chaque fruit 
eft gros comme le haut du pouce , & 
long comme le doigt , fcparé 1 iift de 
l'autre d'ifn travé^rs de doigt, l'un d'un 
côté l*autre de l'iautre , & chaque grape 
en porte depuis douie jufques à vingt. 
On ne le mange que mûr ; car , lorfqu'il 
Jow^ IL C eft 
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cft vert , il cft aigre & acre-, cependant, 
Juillet Qu le ceuillc vert , & on pend la ^rape. 
Kîgo. Les grains fc nuxrilênt comme fur la ti- 
ge s cependant moins délkats : on con* 
noit qu'ils font en maturité , lorique la 
peau efl: jaune. Cette peau eft comme 
une petite écorce ^ aum fine que celle 
d'une pêche ^n peu trop mûre : die 
s'cnleve de même , & laiffe le fruit feul, 
propre, & fans eau* £*eft un des plus 
délicats manger; qui croiffent dans tout 
le monde: &, fi je n'avois pas mangé 
de Tananas., dont je parlerai ^bien-tôt , 
je dirois que ce firuit » l'ain des plus 
iavoureux qu'on puiffe manger, l'em- 
porte fur tous les autres ; mais , à mon 
.£oût, Tananas l'emporte fur lui. Je 
ne puis mieux comparer ces figues , qu'à 
la pâte d'abricot : .celui - ci n .approche 
«qu'imparfaitement du goût iiaturel & 
dp la délicateffe des autres. 

. Les melons de terre & d'eau ne leur 
mianquent point. Les fraifes & les fram- 
boifes font , je croi , le« mauvaifes ron« 
ces du Païs ; niais, il faut aller dans le 
bois pour les trouver x les Infulaires 
;n'en apportent point au Camp. Si leur 
raisin étoit propre à faire du vin » & 
^qu'ils en euilent unç ^tz grande quan- 
tité 
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titc 5 je jdirois que ces Iflcs feraient un . 
petit Paradis Terreftre, Les palmiers J^^'^ 
qui y font communs, leur fourniiTent i^5^- 
une efpéce de vin , qu'ils appellent 7i- p^/. 
ri : il eft de la couleur du petit lait ]y Se miers. 
jaunit en vieilliflant , & €n s'éventant. 
Son goût eft piquant & agréaible^ mais, 
ce qu'il a de meilleur , c'eft qu'il cft 
très fain & très rafraichiCfant » & excel- 
lent pour remettre des Soldats & des 
Matelots, dont le Corps doit être bien 
çchaufé par les falaifons & Teau-de-viey 
dont il a été nouri depuis long - tems. 
Cn tient qu^il cft fouveraip contre le 
fcorbut de Mer. Nousn'^^vonseffefti- 
vement plus de pialades , >& tout le 
monde de TEfcadre s'en eft bien trou- 
vé, fans diftinâion d'Qfficiers , Mât&* 
. lots, ou Soldats. 

Lç coco mérite un moment d'atten* 
tion. C'eft le père nburicier de rhom«« 
me frugal , qui peut y trouver , & qui 
y trouve en effet , de quoi boire & de 
quoi manger , & de quoi fe mettre i, 
couvert des injures du tems par les cor^ 
des & la toile qu'il peut faire de l'écorr 
ce de l'arbre & du fruit. Je o'ai point 
yii de cocotier plus haut que quatorze 
ou quinze pieds : il y en a ppuytant , i 
■" C z "^ cp 
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y ... ce qu'on dit, qui en ont plus de vingt. 
^^^ Le fruit & les feuilles forment enfem- 
* ■^^* ble un bouquet au haut de Tarbre. 
Quand ce fruit tombe de lui-même, il 
eft meilleur que lorfqu'on Tabat , par- 
ce qu'il eft en parfaite maturité : lorf- 
qu'on veut l'avoir , il ne faut que fe- 
couër Tarbrc , ou y jetter une pierre. 
On coupe la queue du fruit , & on le 
perce à deux des trois trous , qui ne 
font bouchez que par une écorcc fort 
tendre. L^un des aeux (èrt à paffer \t 
vent, & l'autre à boire à même la li- 
queur qui y eft renfermée. Elle eft 
très bonne , & à un petit goût d'aigreur 
très agréable, comme de citron , mais 
moins acre. Le dedans de ce fruit (or-* 
dinairement gros du contour des deux 
mains ; puifqu'il tient ordinairement , 
& en maturité trois demi-fèptiers de li* 
queur , mefure de Paris ) eft rempli 
d'une pâte qui tient à fon bois , & qui 
eft épaifTe de la moitié du petit doigt. 
Cette pâte eft blanche, & a le goût de 
nos noifettes : elle eft bonne & nourif- 
fance, & je ne croi pas qu'un homme 
puiffe en manger à un repas plus qu'un 
coco en contient. Ainli , ce fruit af- 
fure la vie d!un homme frugal. 

Cet 
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Cet homme peut trouver dans ce qui TniUct 
couvre le fruit une cfpece de filaflc, qu'il j^^^q. 
peut façonner pour Ion ulage corporel* 
Cette filaffe eft véritablement bien moins 
fine que notre chamvre : & je ne doute 
point 9 fur le travail que j^en ai fait moi- 
même par curiofité, que ce qu'on nom* 
raoit naires Se ciliées dans les anciens 
Anachorettes ou Hermites de la Thébaï* 
de » n'ait été des tuniques fabriquées & 
tiûTties de ces £lamens; & je le croî 
d'autant plus^ queiuivaqt les Relations des 
Voyageurs » [es cocos font encore très 
communs dans la Thcbaïde. L'écorcc 
de l'arbre en fournit de plus' groflîers, qui 
peuvent fervir à faire des lits 6c des cor- 
des pour les rufpendre; & le tronc de 
l*arbrc peut fournir les cotez & les qua- 
tre piliers. 

Avant que de quitter l'article des ar- ^^^^^* 
bres & des arbuftes , il ed jufte que je 

i)arlc de l'ananas. Ceft fans contredit 
c Roi des Fruits: auffi, là Nature Ta-t- elle 
couronné. Il vient fcul fur une tige , le 
gros en bas; (à figure eft celle d'un 
CBuf, ou plutôt d'une pomme de pinr 
De Ùl pointe , qui eft en haut , (brt une 
autre petite tige, qu'on coupe & qu'on 
remet en terre oà elle prend racine , & 
produit ua autre ananas: àinfi fucceffi^ 

C } vcmenc 
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T^:jjllg^ vcment ce fnfn: renait de lui-même' Cct- 
îôQO. ^^ petite tige, qui fort du fruit, eft of"- 
*n^c de petites feuilles qui s'élèvent peu à 
petr comme celles d'une tulipe 5 &du pied 
de chaque feuille fort ufie petite tige , qui 
porte une tulipe cfFeâive , mais bien 
moins grandes que les communes. Elles 
font au nombre de fept ou huit , au ni- 
veau Tune de l'autre, & tombant toutes 
tn dehors 9 elles forment au fru?c unt 
couronne toute belle par la variété des 
couleurs des tulipes $ 6c cette couronne 
eft fùrmontée d'une autre tulipe jaune** 
violets plus grande que les autres» fur une 
tige droite , qui comme j'ai dit s*éleve du 
centre. Cela fait un très bel objed, & 
contraint les Spéculatifs dç dire avee te 
Prophète Rojal» Miràhtlis in operibiis 
fuis Domintis. Ce fruit eft armé de pe» 
^ «tes feuilles pointues peu piquantes. On 
ie pelé tout au touti & on le coupe pat 
tranches. Il faut bien efluyer le couteau » 
*& même le laver avcc^ du vin, après 
qu'on s'en eft fervî ; parce que ce trait 
eft tellement corrofif^ qu'il mange le fer 
& l'acier : mais, quand on corrige cette 
voracité avec un peu de vin & de fucre , 
(je n'y meitoîs qu'un peu d'eau de vie ,) 
on ne peut rien manger de meilleur Se 
de plus faia» Qu'on fe figure tout ce 
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que les plus habiles Confifeurs poiiroientj 'jj 
faire de plus exquis de tous les fruits Ics"'^ 
plus délicats ramaflez enfêuible, .& on ^ ^^* 
ne fe formera qu^bne idiée très légère dd 
goût de Tananas, 

Les Légumes font en très-grande quan- Légtmm 
tîié & fort tendres , & n'ont point d'au- 
tre dèffaui que celui d'être bien- tôt fan- 
nées & flétries ; deffaut univcrfcl dans 
les climats chauds: .e'èft pourquoi^ ojx 
n'en prend qu'au I jouf la journée^ Les 
melons dé terre & d'eau j font com- 
muns. Ce dernier eft le meilleur ; il ji^ 
la figure ^'un concombre, & la chair 
d'un blanc vcrdâtre. Il a un (licre trc^ 
agréable, & très rafraichiflànt : iWient 
lans cuttuce .fur le bord rfe la Mer. dont 
Ùl racine eft abreuvée & lui prefque çoa^ 
-vert. 

Les cîtroulltes ,, îes potirons- ou gîro* 
JTTons , les concombres , les raves de 
plufieurs efpeces , auffi bien que les na-r 
vêts, les falcifis^ & quantité d'autres ra- 
cines , la chicorcéc des deux cfceces , la^ 
laitue,, le pourpîet , les ipinards , la mi- 
nette oU Tozeille , & d^autres dont '\\^ 
gnore les noms , y croiilènt (ans culture. 
Le gingenvre y eft trcs bon & très com- 
mun; plufieurs OflRciers, entre autres no- 
tre Aumônier, en ont çonftt q^ fait 

C 4 * con» 
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Juillet confire. Le ris y vient y mais les Inlà^ 
16^0. laires n^en receuillenc pas ailèz pour en 
vendre beaucoup. Les œufs de pouUes 
& de cannes s'y donnent prefque pour 
rien. Ils n'ont pas l'odorat fade, comme 
ceux d'Europe; mais, il faut les manger 
£rais» & ne s'en pas fier fiir les Noirs t 
autrement» on court ri(que de n'achettec 
qu'un poulet en coque. Les Nègres 
difent, qu'ils y font trompez les pre- 
mieri: je n'ai point de peine à le croire» 
à caufe de la chaleur du climat. On fènc 
idan^ le bois un peu de fraicheur» lema« 
tin & le foir; mais > pendant le jour^Té- 

Î)ai{reur des feuilles ne garentit point de 
'ardeur du, SqleiL Cette chaleur efl: uii 
peu tcmperce fiir le bord de la Mer, par 
un petit vent d'Oucft-Sud-Oueft, qui y 
reçne toujours. Cette Ifle cft fu jette au 
même Ouragan qui agite Madaga(car, & 
dans le même tems« Revoyez la page xo de 
'cepréfeat, 6c le commencement du troi« 
fieme Volume , où cet Ouragan eft décrit* 
Après avoir parlé de Mlle , & de ce 
îldbu qu*elte produit , il faut parler de ceux 
r^«xA qui l'habitent, fai déjà dit» que les 
'jl^oaïy^ hommes y font bien faits, & n'ont rien 
&fem- "^ hideux. Pour les femmes , je n'en 
vus. ^i vu aucune au vifage, parce qu'ils ne 
fouffrent point qu'on les voye. Le 

hazard 
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liazard m'en a fait rencontrer Cx s qui ^ .«i 

illoicnt enfcmble quérir de l'eau. J'é- '^"*^^ 

toîs à la chafle, accompagné du Nègre, ^'"^^' 

qui eft avec nous , en qualité de K(^k , 

autrement de Cuifinier de l'Equipage. 

Il eft venu ici trois fois , & en entend 

l'Idiome: il eft deGoa, marié au Port* 

Louis , avec une Bretonne » qui étoit 

Servante lorfqu'il Ta époufée. Elle eft 

aftez jolie ; & je connois quantité de 

femmes, même de qualité, qui ne font 

point fi heureuft qu'elle. II étoit avec 

moi , & me fervoit de Truchement. 

Dès que ces fix femmes parurent , il 

me dit de leur tourner le dos , & que 

e'ctoit le vrai moyen d'acquérir l'ami* 

tié de ct% Peuples. Il y avoit avec nous 

plufieurs Nègres , qui retburnoient chez 

eux , après avoir vendu au Camp les 

beftiaux qu'ils y avoient conduit , & 

les autres rafraichiffemens qu'ils y a- 

voient apportez. Je fuivis lé confeil 

d'Alexandre mon Nègre , & il me pa* 

rut, que ces geris m'en fçûrent bongré. 

Cela fut caufe qu'ils me conduifirent 

dans un endroit où les perdrix & le? 

poules pintades font fi épaiffes , & en fi 

grande quantité -^ que fi le plômb ne 

•m'avoit pas manqué , j'en aurois tué 

€ 55 tant 
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Tulllet ^^"^ ^^^ ^^^^ aurois voulu , p.uifqùe^ 
z:^^ i'^ï* remportai feize en moins d'une de- 
mi-neurc. je ne vis dGn<* point ces 
femnies au vifage : je ne les vis -que par 
le dos. Il me parut qu'elles n**avoiéFîC 
ciuoiquece fdit fur le corps, & qu'elles 
étoicnt également nues par tout. Tou- 
jours fuis-jeccrtain , que leurs douze 
cotez , & leurs fix derrières , étoient ifp 
furis natun^ibtti* Elles font gfandes & 
biciîfaites , de couleur olivâtre foncé , 
mais non "pas noires- Leurs ^cheveux 
étoient retrouffez au haut de leurs tê- 
tes , 8c formoicnt le boùrlec fur lequel 
leur potétoit apuyé, le fôutenant d*u* 
ne main ; tout de même qHc dans les 
Tapiflerîes font rcpréfentées les filles de 
Laban , que Jacob deffendit contre les 
Bergers qui -les empcchoknt de puifer 
de l'eau» 

4. 

Les hommes n'ont pour tout habille- 
ment qu'un morceau de toile de coton , 
<ie la largeur de deux^unes de notre 
xnefure , & d'une aune & m\\ tiers de 
-long. Ils s'en ceignent le corps , dé- 
fi/^ du puis le nombril jufques aux genoux. H 
Roiotê y en a^ quelques, uns qui ont des veftes 
Ce mot ^^s 1°^^- Je n'ai vu que le fils de leur 
efi Ara^ ?^^^> ^^ ?ût un Turban d'une mouffe- 
ie. linc 
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Une blanche moyenne. Les autres vont • .-. 
tête nue: ce n'eft pas par rcfped pourJ*" 
lui , puifque par tout ailleurs ils vont ^ ^^ 
tête découverte , malgré la chaleur ex* 
ccffive du. Soleil. 

Ce fîls du Roi n*a rien de barbare r 
'au contraire , il m'a paru très civil. Il 
eft âgé de vingt -trois à vingt -quatre 
ans. Je le rencontrai dans le Bois : il 
venôlt au- Gamp. Ge ne fut pas avec " 
lui , que m'arrivâ ce que je dirai par la 
fuite. Je lui lis» & il me rendit 3 toutes 
les honnêtetez dont nous nous aviiâme^. 

J'ai dit qu'ils eftiment lort le papier , 
.& ne le prodiguent pas. Heureufement» 
j,*en avois fur moi le quart d'une feuille 
à Lettre. Jq lui donnai , & le priai d'c-^ 
crire à fes. gens , pour me faire amener 
vingt bçtes à cornes , dont j'avois be- 
foin, &.ie priai-de m'aider de Gm aw 
torité* Il le 'fit fort gracieufement. 

Je m'apperçùs qu*il admiroit la blan- 
cheur & la fineffe de ce papier ; & Ale- 
xandre me dit qu*il difoit , que c'étoit 
profaner une chofe fi- belle , que rem- 
ployer à des bagatelles. Je (uivis (on 
confeil , & eivvoyai au pks vite Lai>- 
dais , qui m'avoit fuivi, m'en quérir 
deux mains dans la tente > avec ordre 

C $ d'ap-- 
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T illct^'^PP^^^^^ ^" même-tems une bouteille 
6 c ^ vin. Nous n'étions qu'à trois cen* 

* ^ * pas au plus dans le Bois. *Mr. de la 
Chaflee vint avec lui. Je donnai ce pa- 
pier à ce Prince , fi je puis le nommer 
ainfi. Il le reçût de la meilleure grâce 
du monde » & fit pre&nt à Landais , 
qui avoit été le quérir , des deux plus 
beaux bœufe qui ayent été embarquez. 
On peut voir par cet échantillon, que 
cette Nation n'eft pas tout- à-fait barba- 
re. Il nous conduifit, Mn de laChaf- 
fée & moi dans un Bourg , & nous y 
retint avec honnêteté» jufques à ce 
que ce que je lui avois demandé fut ar*> 
rivé» & nous accompagna à la chaflè 
pendant tout le tems que fès gens fiirene 
à revenir. 

Après environ une heure & demie de 
chafTe, nous retournâmes à ce Bourg » 
& y fimes collation des fi'uits du Païs 
& de notre vin. Il ne voulut jamais ni 
boire ni manger ; & me fit prier par 
mon Nègre de ne l'en pas preffer, étant 
dans le Ramadan. II avoit vu que nous 
avions mangé avec plaifir de Tananas : 
il envoya des Noirs en chercher , & 
nous fit préfent de trente de ces fi-uits y 
parfidtemtnt mûrs. U examina nos fii^ 

fils., 
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Ifts 1 notre poudre , notre plomb : & 
tout ce que )e lui avois diemandé étant JuiHef 
arrivé, nous le cénduifimes au Camp , z<^^9* 
où il arriva comme en triomphe, & 
nous chargez de gibier ; & je trouvai 
en arrivant dans ma tente les ananas, 
dont il aous avoit fait préfent i & qui 
y avoient été aportez par deux N^es. 

Leur manière d^écrire cft Caldéenne, Manière 
Arabefque , & Hébraïque. Nous écri-^Vcr/rr. 
vons, par raport au papier, de la droite 
à la gauche; Se eux écrivent de la gau- 
che à la droite» fort vite, & autant que 
le plus ftilé Paul Grifonnet , ou Oerc 
de Procureur de Paris. Leurs plumes 
jbnt un morceau de bois dur, taillé aa 
couteau ; & leur ancre n^eâ , à ce que 
je croî , que le noir dti cul de leur pot^ 
mffeas bien «dclayé pour s'en fcrvir. J'en 
ai écrit un brouillon de ce que j'avois 
achetté pendant la journée » & je n'ai 
trouvé ni Tun ni l'autre de di&cile ufâ- 
ge. Au refte , ce fils du Roi » pour 
n*y plus revenir , a les traits du vifage 
fort beaux, de grands yeux noirs bien 
&ndus a fleur de tête , les dents d'une 
blancheur d'albâtre, très bien fait de (à 
per(bnne , & avec cela la phifionomie 
^'un honn4t€*h&mme. Ses àâions ne 

C 7 dé-^ 
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démentent point fa phîfionômie , çtant 
l'uiUet affable , généreux , & bienfaifant. Ce 
l(îc)o. que je viens d-en dire ne doit en don» 
ner .qu'une bonne impreflion. Refte à 
parler de ieur Religion & de leurs 
Mœurs* Celles-ci font une fuite de la 
première: ainii, l'honneur lui ^ dik 
Voici ce que j'en fçai. 

"Religion,' ^^ Religion de ces Peuples me pà- 
roit, & eft en effet, compofée du Mà- 
hometifme Arabe , &de Mdolatri&rou 
•plutôt , comme je le croi , il y a des 
JMahometans Arabes , & en même tems 
des Idolâtres. La fuite me rendra plus 
intelligible* Ils admettent comme les 
Mahù' Arabes la^Girconcifionî& le Ramadan^ 
me ane. ^'^i^ , à • dire , que pendant la treizième 
Lune , dans quelque &i(bn^ ou vtems 
qu'elle vienne , ils ne mangeât ni ne 
boivent depuis le Soleil levant, jufques 
à ce que les étoiles luifent au Ciel; & 
que dans cet intervale de nuit ., ils boi- 
vent & mangent de tout , excepté les 
viandes , qu'ils croyent impures : telles 
font pour eux le cochon, le lapin , les 
bêtes mal feignéës, le poifibn (ans é- 
caille , comme Tanguille , la bonite , & 
Autres , qui fourmillent fur leur$ Côte^;* 
en cela feveres obfervateurs des prccep* 
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tes de Moïfe & de Mahomet. Voilà y ... ^ 
pour ce qui regarde le Mahométifme ,^ ^^^ 
& fc JudaiTme*, qui font cenforraes fur '^'^ 
ces peints* 

Ils tiennent de Vldolatrie leurs Ado- i^^r^fy^^ 
rations &, Prières à des chofes inanimées 
& ridicules. J'ai entré dans un de leurs 
Oratoires: Hs y font , tantôt de bout , 
tantôt aSis fur 4eurs talons , & tantôt 
profternez devant un fquelette de Tête 
de Bœuf ou de Vache. Ils et oient, plus 
de deux cens enfemble, lorfque je vis 
cettç Cerenionie: je parlerai dans la fui- 
te du lieu cràeUe te fit. Cette Tête 
étoit pofée fur un cube ifolé, à l'ou^ 
verture d*un grand creux , qui rcflèm» 
ble à nos tours ; & je croi que c'en ti 
été autrefois un. Il y a au pié de ce 
cube une coquille de petongle 9 plus 
grande que celles que les Pellerins de 
Saint Jacques en Galice apportent en 
France à leur retour. Cène coquille 
etoit plaine d*eau; & ce- qtii me parut 
de particulier , c'eft que pendant leurs 
Prières, les rats Se les foùris ^qui vinrent 
en grand nombre le défalterer à cette 
coquille, ne les dérangèrent point, non 
plus que les éclats de rire de plùfieurs 
François , & fur-tout de qua|re Jéfuitcs, 
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^ ... qui les regardoient Car^puiiqii'ilfaut le 
Juillet ji^g ^ jjj^ honte , j'avois eu Tindifcré- 
sopo» ^j^jj jg jjj.ç j^ plufîeurs Européens , que 
j'avois déjà vu cette Cérémonie , . qui fe 
fait de deux jours l'un ; & c'eft ce 
qui y attira un fî grand concours de 
monde : mais , je ne comptois pas qu'il 
leroit fî pétulent ni (î fcandaleux. Eâ^ 
effet, leurs éclats de rire furent fi forts, 
que j'en étois confus , & me repentis 
d'y avoi^ mené une troupe de gens fi 
peu maîtres de leurs mouvemens. Les 
rats, ni les fburis , ni le bruit & le 
vacarme que les François faifoient à 
la porte de leur Temple ou Chapelle ^ 
n'obligèrent jamais les Noirs de tourner 
la tête. Ils reftérent dans un filence & 
un refpeâ dont je fus en méme-tems 
très édifié & très mortifié. Je fus 
peut-être le (eul des Speâateurs qui prit 
les cBofes du bon côté. 

Je fus mortifié de ce qu'une Adoratîoii' 
fi fervente & fi attentive ne s'addreflbit 
pas au vrai Dieu » & avoir un autre ob« 
|et de lui, & un objet fi mepriiàble; 
mais , fi cela m'infpiixi une vraie douleur» 
TédificatiotT, que ces Peuples me donne-^ 
cent par leur ferveur & leur receaille* 
ment |, m'en caufa une bien plus vive>& 

me 
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fne fit fétieufement réfléchir fiir la ma» 
niere dont vivent les Chrétiens. Nous 
croyons > ou du moins nous failbns fem* 
blant decroireyque le Saint des Saints 9 
le Créateur de toutes chofes , en on mot» 
Dieu kii même , repofe dans nos Taber«» 
nacles ; & nous avons infiniment moins 
de refpeft pour fa Prefcnce réelle & ef- 
feâive» que des Idolâtres plongez dans 
les ténèbres d'une ignorance craflè. Se 
peut-être involontaire , n'en ont pour la 
Tcte d*un vil Anifnal / Nous ne croyons 
point cette Préiènce réelle; & nous nous 
trompons de croire que nous la croyons 
Nous aurions plus de vénération pour 
cet âugufte Sacrement que nous n*en 
avons ; & fans doute ces" Peuples àbimez 
dans ridolatrie feront nos Acculàteurs au 
jour du Jugement. Que de fti^ets de 
méditation pour qui veut y réfléchit ! Je 
ne croi pas qu^aucun des Speâateurs y 
fade jamais d'attention ; & je le croi 
d'aUtant moinsi qu'un des Jéfuites qui pal^ 
fent fur TOifeau pour âHer k la Chine en 
Miflîon, nommé lePcre de Château-neuf» 
a caflé , à coups de pierre 9 un grand pot 
de terre de Bordeaux , qui étoit dans une 
niche au-dcflus de la porte de cet Ora- 
toire. Les Idolatires n*ont point du tout 
trouvé cette afltioa de leur goût -J'y étois : 
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fen pcus repondre; & le Jcfuite s*«n fc^ 
Juillet roit. afiuréraent mal trouve , fi les Fran- 
i6po. Çoîs n avoient pas çcç eu etaç dç le dçf-^ 

fi^ndrc. 

'j4ux3iélez.indiftretstoutpar$it légitime-^ 
JEt làfaujfe vertHrfsfait honneur dn crime. 

C'èft> je croî,s'y prendre mar, pour €on- 
yertir tes Idolâtres , que de fes- brufqucc 
â*abord. Il faut commencer par s^'infi- 
nuer dans leur iefprit,, g^igtier leur con-^ 
• fcîencc, & leur faire connoitre peu à peu. 

lé ridicule de leur Religion » Se comme 
infcnfiblement leur infpirer la bonne. Je 
croi que voilà le chemin qu'on 4pit fi-iî-» 
rrcrdu raoius,.c*eft celui qiie la Société a. 
îiiivî dans la Chine; fupofé qu'elle n^ 
porte pas trop loin fa complai(ànce. Ce 
*i'eft point ici le lieu de la Miffion de ce 
Pçre de Château-neuf; il ne fait qji^y: 
paflcr : qu*a donc opéré fon zèle indit 
cret? Il a fcandalizé les Spedateurs > & 
infpiré de l'indignation aux Gentils , qui îè 
feroient vangé dansTindant» s'ils avoient: 
ôfé. Voilk à quoi peut aboutir un zelc 
mal conduit. Il faut le dite: Tefprit dç 
violence a toujours été celui de la Société,, 
loriqu'éllc a eu la force en main: nos 
Hiftoires en font foi; (cmblàble à* Bron- 
tiii du Lutrin de Boilfeau, 8!^'*^^ 
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Qu importe (]u*jibeU me condamna ^ ou 16^0. 

tfji^ approuve} 
y'abbatsce qui me nuk partout oùje le trouve 

Je laide cela , pour dire que ces Pc»'^ 
pies me paroiflent très dociles fur la Re- 
ligion y & qu'outre le bruit qu'on fatfoit 
a la porte de leur Oratoitt , les huées des 
indikrets ne leur firent jamais tourner la 
tête , ni changer ^e (iruation ', Se que 
rien ne fur <?apable d'interrompre leurs 
Prières, , Voila ce que je fçai de leur 
Religiom; 

Quand une femme eft accouchée, elle Mœufil 
eft quarante- deux jours, c*eft*à-dire juÇi 
ques à ce'que ^s fleurs blanches Soient 
pa{rées,dans une maifon fêparée de celle 
de Ion mari , & n'a aucun comerce avec 
lui. Cela cil conforme • aux Loix de 
Moïfe, & s'obferve encore aujourd'hui 
parmi les Juifs. Le mari ne doit point 
s'enfoucicr, ayant des femmes de rechan- 
ge ^ là Polygamie étant permifc. Pen- 
dant qu'elle eft ainfi rcdufe, fon mari 
en a. foin fans la voir, S^ lui envoyé çc 
qui lui eft neceflàire par d'autres fem- 
mes, dont il refte toujours quelqu'une 
avec elle* Aucun homme,, ;garçon, ni 
fille, n*Y entre. Si eUe a eu une fille, 

elle 
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clic la garde y & cfft encore réputée îm- 
Juilletpi]];e pendant quarante autres jours. Si 
iôj^o. c'cft un garçon ^ il cft circoncis le huî- 
ticnie. Tout cela eft également confor^ 
me aux Loix de Moïiè & de Mahomet. 
Le quarante-deuxième jour, la mère eft 
complimentée par toutes les femmes de 
ià connoiflance auxquelles elle (ait un re» 

fal » comme le père en a fait un aux 
ommes le jour que l^enfant à été cir« 
concis. Après ce régal » ces femmes la 
xeconduifènt, en chantant & en dançant, 
a la maifon de Ton mari , oui la reçoit 
comme une nouvelle épouie. Cela ne 
fe pratique point à la naiflance des filles , 
à laquelle on ne fait aucune cérémonie, la 
tncrc retoumant feule avec ion enfant 
au bout de quatre-vingts-deux jours , & 
le mari la recevant fans aucune fête. 

Lorfque ces enfans font en âge nu« 
bile, leurs parens leur cherchent parti; 
& ce font ordinairement les femmes , qui 
en nouent Tintriguc, & qui la mènent 
à la conclufîon. On n*y obferve point 
d'autre cérémonie 9 que de conduire le 
marié & la mariée^ qui ne fè font jamais 
vus (les Filles ne fortant point que le vi- 
fage bien couvert ) à un lit élevé de trois 
à quatre niez de terre t couvert de canes 
ièches 9 fur lefquelles il y a une natte 

fort 
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fort fine, & plus belles que 'celles de . .„ 
Saint Yago. J'en parlerai dans la fuite. ' ***"«^ 
On les couche fur ce lit l'un auprès dc'^J?^* 
raprrc; ils s'y voyent pour la première 
tois , & fe frotent le vifage l'un à Tau- 
tre de quelque couleur pour fe rcconnoi- 
tre. Ils fe lèvent, fans avoir confommé le 
mariage, qui, étant une cérémonie nodur- 
ne, cft remifc à la nuit. ,,v 

Le mari fe levé le premîgrj &, aprci^ 
avoir cmbrafle & faJué les païens & pa- 
Mntes de fa femme, il retourne relever 
fa mariée , reflce fur le lit pour lui faire 
connoitre qtfunc femme doit rcfter baf- 
fe devant fon mari, fi lui-mcroe ne la 
relevé de rabai/fement oà elle doit être 
en fa prefence. C'cft ce que dit notre 
Pilote, &ce que je croî volontiers; par- 
ce que cela cadre tout-à-fait au génie des 
Orientaux , qui ne prétendent point 
cpoufer, ni de compagnes, ni d'égales, 
& qui au contraire regardent leurs fem- 
mes comme leurs efclaves , & leurs fcr- 
vantes , & comme des animaux immon- 
des , qu'ils n'admettent : point dans leur 
Paradis. Peu de femmes, dans le Nord 
de notre Europe , s'accommoderoieht de 
CCS maximes. J'avoue qu'elles ont rai- 
fon de les avoir en horr<:ur ; mais , c'cfl: 
Tufage duPaïs, comme le dit Mompan, 

Am- 
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T -iietAmbaffadeur de Siam, à Madame de 
•'t^ Montefpan. Vous fçavez cette répcmfe 

également fine & raal^ae. 
Pourquoi J*ai promis de dire la raifon pour k- 
ils ue quelle ils »e vendent point de vaches , 
vendent ^^'çjj q^g leuj. origine eft «fïurénaent A- 

f^'^'l ^' r Aefque , & qu'a l'exemple de cette 
ï^^ation vagabonde , ils tirent leur plus 
forte fubfiftance du lait de ces animaux. 
Oc qui me 4e perfuade encore , c'cft 
que, comme les Arabes , ils nomment 
leur Roi ou Chef, Cbecb^j nom qui in- 
dique chez ces Peuples le pouvoir fou- 
vfirain : outre cela, ils font , comme les 
Arabes, grands Obfervateurs du cours 
des ttoîles & des Planettés , menteurs 
& diffimulez comme eux, & font com- 
me les Arabes de francs voleurs , & des 
fripons auffi fubtils que l'Univers puifle 
en produire. 
larrons. - Il eft très certain que leurs mains ne 
font pas fûres. Il y en a un entr*au- 
tres qui eft venu à la tente » pendant 
que j'y étois feul d'Officier . Il m'isi fait 
dire , qu'il vouloit venir en France avec 
nous , & qu'il me demandoït paflage. 
Il a pouffé fon effironterie jufques à me 
faire dire, que l'heure étant indue, il 
me prioit .de le faire embarquer auffi- 
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tôt ,. parceque ^'il étoit furpris dehors 
la nuit, les Noirs , tjui fe douteroientj^î"^' 
de (on deflèin, ne imnqueroient pas de^^?®* 
le tuer comme défcrteur , d'autant plus 
qu'il leur eft expreffément defFendu de 
refter dehors après Soleil coudié , & 
qu'il avoit exprès choifi ce tems - Hi , 
pour 4ne parler fans témoin. J'avois 
avec moi Alexandre , qui me fervoit 
dTnterprete : il m'avoit déjà pluficurs 
fois averti de ne me fier àcessens^Ià^que 
de bonne forte ; mais ,quoi qu il ne fit que 
rire des prbteftations d'un tîareilffipon , \t 
fis la fotife d'être plus crédule que lui , 
ic fus la dupe d'une -crainte & d'une 
fincerité apparente & fort bien 'étudiée. 
Cétoit un drôle de trente ans ^ bien fait^ 
& qui me paroiffoit très propre à tra-» • 
vailler : aînfi , je lui fis dire , que n'é- 
tant pas OfBder aflèz conGdérable pour 
le faire embarquer de ma feule autorité, 
tout ce que je pouvoîs faire étoit d'en 
écrire \ notre Capitaine ; que je ne 
doutois point d'avoir fa permiffion , & 
que jufques à ce' qu'elle fut venue îl 
pouvoit refter dans la tente , & que je 
îçaurois fort bien empêcher que les au- 
tres Noirs lui fiffent infultc. Oétoit ce 
que le coquin demandoît : il s^ ac- 
cola. ' ' Le 
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T 'llet ^® ^^^^^ le Vaffeur arriva un mo» 
J^^ ment après. Il aUoit s'embarquer, & 
^ ' tomba dans mon (èns , quand il eut vu 
le perfbnnage , & me promit d'en par- 
ler au Commandeur. Autre bêtiie de 
ma part» de. ne le pas envoyer à bord 
dans le moment. Enfin , je pris , pour 
être volé , toutes les précautions qu'un 
autre , moins bête jque moi , auroit pri- 
fes pour ne Têtrc pas* En eflPet , le 
lendemain que la Chaloupe retourna 
avec ordre de rembarquer , le fripon ne 
fe trouva plus; & je fus convaincu quc' 
je n»étois,<iU*ùn fot^de m'être fié à lui, 
malgré Icss avertiffemens de mon Nègre :' 
& je ne doutai plus que c'étoit un tout 
de foupIefTe , quand on me dit qu'on 
trouvoit deux haches & trois couteaux 
de table à dire, & que moi même j'avois 
perdu quelque chofe dont il eft inutile 
de parkr, & que je ne puis douter qu'il 
ait emportée» Il faut (Ravoir les raille- 
ries quie cette Avanture m'attire. Mré 
de la Châflee me dèfole : je ne lui ferai > 
point dé quartier , fi je puis avoir une 
fois ma bifquc 

Uneautre/manierede friponner , dont 
ces. coquins fe fervent, eft plus vifible, 
mais n'en eft pa$ moins fubtile. C'eft 

que 
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^ne lorfqù'ils vendent du bétail , ils le ^xxiWat 
vendent dans le Ëois proche du Camp : \^^m. 
& , lorfqu'on Ta payé , ils le conduifcnt 
cux-mêmçs aux lieux qu'on leur mon- 
tre, où ils l'attachent avec des cordes 
faites avec des filamens du coco, donf 
j'ai parlé ; & prennent ces cordes le$ 
plus foîbjes qu'ils peuvent , afin quç 
ces animaux , extrêmement farouches ^ 
fauvagcs, & mcchans, les caflent fîicir 
lement, & retournent d'eux-mêmes \ 
leurs pâturages, & qu'ainfi ils profitent 
de l'argent des acheteurs , & retrouvenç 
leurs bœufs. Comme Alexandre m'a- 
voit inflruit de cette fiibtilité , \é n'ai 
point été leur dupe de ce côté-là : 
d'autres Tont été, & ont perdu, fauté. 
de les avoir bien fait Uer, des bœufe 
fort beaux. Quoique je fois perfuadp 
que ce Jôurnal-cî ne fera jamais public , 
du moins pendant ma vie, je ne puis 
m'empêcher de dire que ces Infulaires 
ont tous généralement l'inclination por^ 
tce au larcin , afin que moi mort , le " 
fecret m'étant pour lors indifférer.^ , 
ceux entre les liiains de qui mon Jour- 
nal poura tomber, & iqui poùront venir 
dans ces Ifles d'Amz uam , puiffent fe 
deffier de tous cotez de la mauvaife foi 

Tm.Il D de 
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TuilIeC ^^ ^^^ ^^^^ '^^ habitent , en ayant été 

•^ ^ avertis. 

^ L'envie de voir leur Ville me prit : 

c'cft la demeure de leur Roi ouXheck* 
Je me mis en chemin Jeudi dernier, & 
n'emmend avec moi que mon Nègre , 
un Caporal , & Landais. Cette Ville 
n'eft qu'a deux lieues du Camp dans les 
terres. Je fis environ la moitié du che- 
min par un fentier battu & étroit , fans 
rencontrer perïbnnc. Enfin, je trouvai 
une troupe de Noirs , qui me deman- 
dèrent où j allois? Mon Nègre leur re- 
pondit que j'allois à la Ville , que moii 
deffein n etoit pas de leur faire, ni tort, 
ni infulte , mais (èulement d'achetter 
des boeufs & des poules dont j'avois 
befbin. Ils me firent dire, que fi j'y 
allois , les Noirs n'apporteroient plus 
rien au Camp ; qu^ils deferteroient la 
Ville, comme ils avoient defèrté le Villa- 
ge proche du mouillage ; & qu'ils me 
prioient de retourner. Je fuivis mon 
chemin. Un d'eux coupa à travers !(; 
Bois, & un quart d'heure après revint 
accompagîié de plus de quarante autres 
Noirs armez de longs bâtons pour me 
boucher le paflage. Le Caporal , qui 
ctoic avec moi , avoît un fufil ; & nous 

étions 
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étions feuls qui en euffions j Landais & j^yi^* 
le Nègre portant feulement de quoi f^i- j^qq, 
re collation. Ce Caporal auroit bien " 
voulu paflèr outre : je l'aurois bien vou- 
lu auffi; l'inégalité du nombre ne m'é- 
pouventoit pas. Je ne fçavois quel par- 
ti prendre, n'étant point d'humeur à cé- 
der à une, poignée de gens de même % 
qui ne font rien moins que braves , Se 
que la moindre menace fait fuir comme 
des étoùrncaux. Je ne craignois que 
Mr. du Qucfhe , (i j'en venois à \t 
moindre violence contre des gens qui ne 
nous avoient nullement ofFenfez. 

Cependant , voyant qu'ils appro- 
choienc toujours de moi, avec leurs bâ- 
tons, qu'ils élevoient en confufîon , & 
baiffoient de même fans ordre ni difci- 
pline , je couchai en joue le plus appa- 
rent de la troupe , & qui me paroifioic 
animer les autres 4 me charger. Il fc 
jetta au plus vite derrière un arbre. Eit 
un moment, tous les autjres en firent au- 
tant, & difparurent avec tant de promp- 
titude , que je ne pus m'empêcher d'en 
rire. Ils crièrent i Alexandre qu'ils vou- 
loient me parler. Il etoit de mon inté- 
rêt de les écouter. 

Ils me réprcfcnterent ce que les pré- 

D % micrs 
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^ M, miers m'avoient déjà dit , qui cft que 
^ ^ tous leurs gens fe retircroicnt dans les 
*^^- Bois, fi je m'obftinois d'aller à leur Vil- 
lej & que fi, je voulois n'y point aller, 
ils m'ameneroient tout ce qtie je vou- 
drois. Ainfi, ils me donnèrent le moyerî 
de fortir honnêtement d'un mauvais pas, 
ioîi ma fimple curiofité m'avoit mal 4 
yropos engagé. Je leur fis répondre , 
•que c'étoit tout ce ique je dcmandois ; 
qu'ils ne pouvoient pas me faire un plus 
grand plaifir, que àt m'épargner la pei« 
Rc d'aller plus loin : peine que je n'a- 
vois prife , que parcequc nous étions fiir 
le point de nous rembarquer , & que 
j'avois en^ mon particulier befbin de 
feoeufs & de poules, & que je les priais 
de m'en amener le "plus qu'ils poù- 
jroient; qu'en ce cas, je les afuirois 
qu'aucun François n'iroit â leur Ville , 
puifqu'ils ne le trouvôient pas bon j 
mais qu'ils ne .dévoient point trouver 
mauvais non pl^is , s'ils me manquoient 
de parole, que j'y allafle le lendemain 
fi bien accompagné, que je ferois en 
état d'emmener, malgré eux , ce qu'ils 
m'auroient refiifé de bon gré j qu'au fijr- 
plus , je n'avois aucun deflfein de les 
cbagpiaçr , n'étant pas du caraâere des 

Fran* 
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François, de faire peine i pcrfonne, à^ «|^. 
moins qu'on ne les attaque. J^" 

Ils reçurent fort bien mon compli- ^^^^ 
ment. Quatre, les plus apparcns, me tou- 
chèrent dans la main , en figne d^amitic. 
Plufieurs vinrent avec moi au Camp ^ 
où ils apportoiént des fruits & des lé- 
gumes , '& ceux qui étoient retournez 
me tinrent parole; car, dès le foir mê- 
me , ils m'amenèrent huit boeufs fort 
beaux , & fix vingt poules , qu'ils ne 
voulurent point vendre au ♦CommiflaH 
rc. J'eus les premiers pour -une piaftre 
&dcn^i, Tun portant Tautre , & toutes 
ks poules pour trois quarts de piaftrcs.' 
Les autres en donnoient toujours un quart 
plus que moi; aurffi difoient-ils qu'ils* 
ne fijav oient comment je m'y prcnois: 
il eft vrai qu'Alexandre m'étoit d'uit 
grand fecours. 

On peut voir par là , combien ces' 
ïnfulâires craignent les armes k feu. J'a- 
vois un fufil : & en revenant avec eux , 
ayant tiré trois coups ^uftes , -ils fe fai*» 
ft>îent un'-plaifir de me montrer du Gi- 
bier; ce qui me fervit fort bien \ dîner 
& \ fouper le Vendredi , n'aant poinr 
de poiflbn que très peu & fort petit, 
que les convalefcens avoient poche à- la' 

P3 M. 
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ligne , aucune Chaloupe ni Canot 

JuîUet n'ayant été à la pêche. Ce fut à ce re- 

ï65?o.tour, que le Caporal & moi tuâmes les 

77 «-* ^cux porcs-epic, ou heriflbns, dont j'ai 
ils ont t/*^i*« ^*' • 1 

enhor- parle, & dont les Noirs, qm nous les 

rturle montrèrent, ne voulurent pas plus ap- 
Vorc' prochér que le Diable de Teau- bénite ; 
Hfk. étant pour eux Tanimal le plus exécrable 
& le plus immonde que la Nature pro- 
duifc. Ils furent pourtant trouvez bons, 
Tun à bord , Tautre à ma table. Les 
chiens firent comme les Nègres. 

La raifon pour laquelle on n*avoit 
point envoyé à la pêche, c'eft que Mn 
au Qùcfne a eu nouvelle certaine , qu'il 
a un Vaillèau Anglois à Amzuam , à 
iqit lieues d'ici : car, ce matin nous a- 
vons été obligez de revenir fur nos pas , 
i caufe du vent contraire, & nous avons 
remis à l'ancre à quatre lieues , d'où 
nous femmes partis ce matin : & Mr. 
du Qvicfne, qui ne veut pas perdre ce 
Navire , a fait employer au tranfport 
des vivres, du bois, de Teau, des ten- 
tes , & des Matelots & Soldats , qui 
étoient defcendus malades à terre ,^ qui 
font \ prefent en bonne fantc , tous les 
Canots & Chaloupes de TEfcadre , juf- 
ques au {ied;. & n'« pas donné un mo- 
ment 



2. 



aux Indes Orientales. 79 

ment de repos \ qui que ce foit , ni le Juillet 
Jeudi jour de la Saint Pierre , grande xiSnp. . 
Fête des Matelots , ni le Vendredi , ni 
le Samedi fuivant : ainfî , point de pêche, 
& par confequent point de poifTon. Je 
ne fçai fi c'eft à caufe de Thonneur qu'il 
me fait d'avoir quelque confiance en 
moi , & en mon aâivité ; mais , je fçai 
bien que je me ferois fort bien pafle 
de cet honneur, qui m'a attiré une fati- 
gue enragée. Il m'a cependant procuré 
la fatisfaétion intérieure de pouvoir me • 
flatter d'avoir fait feùl les rafraichiffe- 
mens de l'Ecuell , & les trois quarts des 
vivres ou beftiaux du Gaillard , & 
du Floriffant. Les Ecrivains dé ces 
Vaiflèau:;: m'ôçt rendu mes;.déb6at*fcz': 
)*cn conviens ; mais , fçav8ir fi; Ja Com- 
pagnie n'en payera pas daviairitage. Je 
crpi que , fi elle envoyoit cncorç quel- 
ques Vaiflcaux en corps , elle ne fcroit 
pas mal de charger un feul Ecrivain de 
rachat de tout; & que les autres lui 
ferviflent de Contrôleurs : ce fopt (es 
affaires. Je rétourne à Moaly, achever 
ce qui m'en refte à dire. 

Cette Ifle a été autrefois habitée par jiutre^ 
des Européens. Ce qui me le perfuade*/bfi cette 
ce font les deux diftércns enaroits où U^ ^ f^^ 

D 4 il* *^''^'' 
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-r .11 ' ils font leurs Prières. Le premier, quî- 
•^* fert de Mofijuée aux Arabes Mahomc- 
" * tans, eft une manière de Temple aflez. 
mal bâti , mais pourtant de pierres plus 
dures que du moilon, jointes enfem? 
ble à ehaux & à ciment > au (fi bien que 
pjufieurs Mazures qui font répandues i 
Tentoùr , toutes bâties cie même que ce 
prétendu Temple, qui par dehors a tout, 
l'air d'une grange-, car, on n'entre point 
dedans , étant toujours fermé , tant pour 
les Chrétiens , que pour les Idolâtres-, 
îi'y ayant que les Arabes qui en ont 
l'accès libre. Il paroit au-deJOTus com- 
me une efpice de tourelle;, mais , ceH 
eft tellement ruiné par les injures du 
kemS| qu'il cft impoli ble .de diftinguer 
fi c'étoit une cheminée, une tour, un 
clocher , ou un minaret. 

A fix-vingts pas de ces Mazures , leç 

iïdolatres vont faire leurs Prières dans 

•une efpece de Chapelle, bâtie auffi à 

. chaux & à ciment. Celle-ci eft la mê- 

me dont j'ai parlé au fujet de la Tet» 

de Bœuf, ou de Vache-, que tes mi fera* 

blés y adorent ; & c'eft celle aufli où 

rindifcrct & pétulent Père de Chateau- 

neuf caffa un pot à coups de ., pisrrc. 

. Celle-f i n'eft pas ][i' détruite que l'autre, 

que. 



aux Indes Orient àte'sl 8 i 

que je n'eus garde d'indiquer à des gens juillet *: 
d'un génie (î turbulent, & fi entrcpre- ."^^o©.'! 
nànt. Je me fuis contente d'y nwner ' 
nos deux MiCGonnaires , & notre Au- 
mônier, & celui du Floriflant , qui , 
d'un efprit plus tranquile- & plus raf-i 
lis, ont plaint l'aveuglement de ces Peu- 
ples , mais ne les ont pas fcandalifez ni 
brufquez. Cette dernière Chapelle î 
n efl: rien moins qu'une Chapelle. Ce 
ti'eft autre chofc que le tombeau de 
quelque Anglois confidérable , que l'i- 
gnorance & Pidolatrie des Infulaires 
ont fantifié à peu de frais. C'cft ce que 
je croi de cet endroit où les Idolâtres 
'S'aflcmblcnt, &oùils font leurs Prierez. 
A l'égard de Paiitre endroit , qui 
rfcrt de Mofquée aux Arabes , les re^ 
-tes de maifons ou maïures , qui font 
autour , me font croire que cet en- 
droit a été une Colonie ou^Habitatiort ■■ 
d'Anglois,'8c que ce vâfte lieu, qui 
reffemblc i une grange , n'étoit autre 
chofe qu'un Magafin y que les Arabes 
•oiit change en Mofquée , après que le$ 
vAnglois ont quitté l'Ifle. La ftruélure du 
-bâtiment, fa forme, fes petites « fenê* 
tresj &fa porte, me le perfuadent; & 
.que rélévation-qu'on y voit cft Je-relte • 
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Tuillct ^ ""^ guérite. Si j'avois entré dedans , 

x6qo ''^" dirois des nouvelles plus certaines. 

' J^ fç^î^ feulement que c*etoit des An- 

glois qui étoient à cette Iflc , parceque 

je Tai fait demander par mon Nègre ; 

mais , je ne fçai , ni quand , ni comment , 

ils en font fortis t les Nègres n'ayant 

point voulu mêle dire, mais feulement 

quecefontlesAnglois, & non eux, qui 

ont conflruit ces bâtimcns. 

^ Leurs logemens ordinaires ne font 

idûtfom. qyg jç^ Cabanes , faites de rofeaux & 

de cannes de fucre , nattez enfemble fort 
adroitement & fort proprement. Ces 
Cabane contiennent plufieurs petites 
chambres aflez commodes, & le tout 
cft foutenu par des pilliers de bois de 
coco y ou d un autre bois à leur choix , 
cmbraflTez ou croifez par les nates- Tout 
cela n'offre rien de défagréable à la vue, 
ni par dehors,} ni en dedans; mais, la 
maçonnerie n'y entre en rien^ Nous 
avons parcouru , les Miflionnaircs , les 
AOmoniers, & moi, tout le Village que 
ces Jnfulaires avoient deferté à notre ar- 
rivée: qui. en voit une Cabanne voit 
tout le refle , le tout étant de pareille 
Architefture. Ce Village efl à un bon 
quart de lieue de la Mer. Cependant , 

- cela 
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cela ne, tient rien des Arabes , qui n'dnty. ... 
aucune demeure pcrnianentc , & qui-' ^ ^ • 
changent de lieu i luivant les fâifonj & ^ ^^* 
les pâturages. Ce que je puis dire fur 
cet article , c'eft que cette Ifle eft trop 
étroite pour y pouvoir mener* une vie 
vag bonde. r -m 

Ces gens-cî ne couchent point \ tçrrc £/Vj, 
comme lés autres Noirs de Saint Yago; 
ni les Sauvage^ du Canada ; leurs lits 
font de bois , élevez d'un bon pie de 
terre j & couverts d'pne nate très fine , 
& incomparablement plus belle & plus 
douce que celics de Saint Yâgo : du 
moins I U mienne que jy ai achettée 
poUf une dés plus délicatement travail* 
lécs , n'approche pas de celles que j'ai 
vues ici. Celle, qui fait le fond & le ciel 
du lit, eft un peu moins fine que celle 
qui le couvre; mais elle eft aufli douce 
que de grofle toile de chanvre & demi 
ufée. Cela eft propre & frais. Notre 

Erémier Pilote en a àchetté une fort 
elle & bien fine : je ne fçai ce qu'elle 
lui coûte; mais, fi j*en avois trouvé une 
\ vendre , je Taurois achettée. Il n'a te- 
nu qu'a moi d'en prendre dans ce Vil- 
lage abandonné : peu d'autres auroient , 
comme moi i refiué à la tentation viô- 

D 6 lente 
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T ,:iui.l^"^^ <l^i n^'y pouffoît : mais, en honné*- 
'>^_ te-îiomme, je n^i pas cru. devoir mettre a 
•^ profat la terreur panique du propriétai- 
re : outre cela, le bien d'aùtrui n'eft, 
point i moi. 

Leurs Cabanes ne ferftient qu'à ila 
iimple Ipquct de bois. On dit aufli , 

' qu*ils rie fe font point de tort Ips.uns 
tux autres, & qu'ils ne prennent jamais; 
rien fur le^ terres qui ne leur, appartien* 
nent pas.. Si cela eft , ils font bien; 
mais, ils ont tort de ne,paspbfcryer.cetr 

^ te Loi de Nature,^ l'cgard^s^Ètran^çrs, 
comme ils .l»ob/ervçnt entre éujc^: étant 
certain, q.ue leurs m^ins'foqt'l^i^n'fubti- 
les, & dans un beioin iroient de pair 
avec celles des plus adroits Filous qui 

^ /courent le Pont-neuf, &..qui bornctiç 
leur courfe en Grève. 

On dit . que Vimpurcté ne règne piâs 
Ici comme tlans le reÛe des Jndes , *& 
que fur tout on. n'entend jamais parler 
îd'adultere. Voilà deux grands points 
.poiir une Religion auffi chatte que la 
Catholique. Cela indique déjà une >Ia* 
jion dont les Moeurs nç font pas tout- à- 
fait corroippues , & qui fucèroit faciler 
'mept le lait de l'Evangile , s'il leur -é- 

-^toit-aniïonce par à%% gens ig^ui n'eùifem; 
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•^ttolquemcnt en vue, comme Saint Pû^I>t«'|i«* 
<îue Jefus-Chrift, & icelui crucifié; <lûi j^^^. 
fi-e le repréfentaficnt * pas for le Tàbor ^' 
feulement , mais qui filïeilt éclater fts 
miféricordçs fur le Calvaire. Quel frtfît 
n'y ferôît pas. Une Miffion de ce carac- 
tère ? Les Ames de ces înfulàires font* 
elles môÎQs clieres au'Sauveur , pour n'a- 
voir que cequi contribue à la vie, que 
les Ames dé ceux qui pofTcdent des dî- 
gnitez , de fôr , de 1 argent , & de$ 
pierreries, dont ils peuvent faire part? 
La feule Vue des richeflfes temporelles 
fera.t-élleio''iôUrr le premier motif des 
àftiôns de tous les hotïfimcs, de quel- 
que état qu'ils (oient , & quelque voeu 
qu'ils ayent fait d'y renoncer ? Que dé 
choies encore à dire là-ddTus à .qui vtm^ 
jiroit Kentendre ? . 

Nous renïimes hier à la voile fur leîy Cotnhêt 
deux heures aprèî m(idi ; c'eft-à-dire ^àAm- 
deux heures après avoir remouillé z hzttam^ 

: pointe de Mdâly. "'Lèvent étoit bon, 
quoique bien foible* ; mais il aâraichit. 
Kous faifions Toute pour Amzuam , où 

* JIPU5 avions opris iqtfiJy tvoit <ilcs Vaîf-' 
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I ni .féaux Anglois. Nous arrivâmes ^u. 

\6 o "^^"^'^^B^ ^^ ^^ ^^".^ heures du foir , 
^ * & apperçûmes un Navire, qui ne nous 
parut pas gros , quoi qu'il le fut] beau* 
coup; mais, pour parler Matelot, la ter- 
re le mangebit. Le vent cefToit peu à 
peu , & calma prefque tout plat. Notre 
Amiral mit Pavillon Hollandois au grand 
mâts , & nous mimes même Pavillon à 
poupe , pour ne point épouventer les 
oifeaux. Les quatre autres Navires de 
TEfcadre étoient à plus de deux grandes 
lieues de l'arricre de.nous. Pendant que 
nous avancions» nous voyions aller 8ç 
venir des Chaloupes de terre au Vâifr 
feau 9 & du V^iiflcau à terre ; mais,' il 
étoit impoflitla, de, les joindre. Notre 
Amiral ayoit trop; arrivé au vent , , & 
nous l'avions tenu/ Nous vinmes toîh- 
ber au vent du Vaiflcaù Ànglois ; car 
c'en étoit un, qui nous parut grand pour 
lors. Nous mouillâmes (ur {a bouée 
d'ancre , & demandâmes d'où etoi^ le 
Navire ? Il nous répondit de Londres* 
Nous lui criâmes d'envoyer fa Chaloupe 
abord: il répondit qu'il alloit l'en^ 
voyer; mais, n'en faifant rien,& voyant 
au contraire des feux courir dans fon 
entre - deux - ponts ^ nous lui lâchâmes 

tou- 
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toute notre bordée de canon. 

Nous n'étions pas a une portée dcJ^iUet 
piftolet de diftance l'un de l'autre : ain- x^po, 
Gy on peut s'imaginer le fracas que nous 
lui fîmes. Tout (on monde de l'entre-, 
deux-ponts , & furrouc ceux qui viroienc 
au capeftan de rarricre. Ternirent à crier. 
mif€r't€orde\ Scnons nous rendons. Nous 
criâmes Vive le Roi \ mais , nous nou^ 
trompions : ni nous , ni fbn Equipage» 
n'avions confulté le Capitaine qui com^* 
mandoit ce Navire. 'En effet » (i nous 
l'avions vivement attaqué , il nous ré« 
pondit de même.] La moufqv^teric 
fouoit cependant des deux cotez ; on ne 
voioit que feu ; & Ton n'entendoit dans 
Tair que le /iflage des boulets de canon, 
& des balles de mouiquet. Nous fîmes 
contipuellement feu fur lui » & lui fût 
nous. Il ne faifoit pas un ibufle de vent; 
la Mer étoit unie comme une feuille de 
papier } &c tirer de fi près , ôç, toujours 
/ur nos derrières , qui eft le plus dange- 
reux endroit d'un Navire , il eft certain 
que Tan 4e nous deux auroit coulé 
lautre à fond fur fon ancre , s'il n'a- 
voit pas coupé (on cable. Il paflà 
tout proche de nQu$; & notre feu & le 
fîen contiuuoient coujour^s d'une ëgal^ 

vi« 
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- . vigueur I tant âù canon, que de iamoitfJ 
juillet q^jçjçj.jg . aufïï ne pouvions nous nous 
i^i^o. diftîngucr, que par le feu que nous fai- 
fions niîUtucHement l'un fur l'autre. Ne 
voulant pas le quitter , nous coupâmes 
notre câblé comme lui; maisj aiant cou» 
pé le fieri long-tems devant nous , nous 
ne pûmes fpas le joindre fitôt , & il alla 
tomber fous le feu du Gaillard. Mr. du 
Qucfhe avoir mis trois feux à poupC) "Zc 
Hn fur Ion beatipré où château- d'avant j 
& nous> pour nous feire connoître, eii 
mîmes auffi un à poupe, & un autre ^u 
beaupré. Ils tirèrent fort figoureufes 
ment l'un fur l'autre; &, tandis que nour 
tâchions de rejoindre l'Ennemi j nous en- 
tendîmes crier du côté de terre , k mci^ 
Françoijj âmoil 

• M. de Porricrcs , (açhant que - c'étôit 
un François qui s'-échappoit du bord dtf 
l'Anglois, &'quî s'étoic jette à la mec 
pour nous joindre à la nage , envoia aa 
plus vite fa Chaloupe ^au devant de lui $ 
& on Ta lauvc k la voix. Nous avons 
appris de lui , lors qu'il a -été 'à bord.^ 
que ce Vaiflfeau étoit Anglois, parti de 
Londres depuis plus- de nx mois ; qu'il 
klloit pour le Prince d'Orange , porter 
des Ordres &-iies Soldats à Bombay; 

qu'outre . 
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qu'outre ces Soldats, au nombre décent .. ... 
trente, rcfte de cent cinquante qui s'é- 1*^"*^ 
loicnt embarquez, il avoir dans fon Vaifc ^oP^« 
iêau deux cens cinquante hommes d'E<« 
quipage, ontrpplus de (bixante malades,, 
qui étoient à- terre, & ceux -qui étoienC' 
snorts squ'ilportoit fbixantç canons, donc 
il y en avoit cinquanre-qu&tre de mon« 
tcz; qu'il étoir charge de draps d'écar- 
ktte, de fer, de cloud , d'argent mon«. 
noyé & en lingots , ia de vin qu'il avoîc 
pris aux Canaries; que le Navire (ènom«. 
moic^ le Philipes Harbert ; que c'étoit ua 
komme fort téCohi * qui le 'ComiBondoity 
ilont il ignoroit le ndm , les Anglots n-ap-* 
pellant jamais leur Capitaine par fbn nom* 
propre , . mais feulement Ser Capitan i 

Îue ce Capitaitie avait dit , qae Ci. nous 
tions François , il fe feroît plûtôt^brûlet 
& fauter, que de fc rendre». Voilà ce 
que nous- avons appris. 

Mr. Gharmot, qui n été dans ce Navi- 
re, ditï que c'étoit un Vaiffcau de neuf» 
cens tonneaux, & plus beau que le jFlo- 
riflàne , qui eft cependant un des pkis^ 
beaux Vaifleaux ^qui foit à la Mer. Rc^ 
tournons trouver le Gaillard.^ 

Ils fe battoient^ comme j'ai dit, fort 
vigoureùfement à leur tour. Nous fûmes 

bien*- 
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Tuîllet ^'^^'^^^^ ^ ^^^* J^ "^^ ^Ç^^ ^*^^ ^°^^ ^'^^î" 
Koo 8^^^^ P^^* ^^ "^ craignoit les autres , 
^ ' ou (î c'écoic à caufe que nous l'avions at« 
taqué le premier, qu'il nous en vouloir: 
mais» fitôr que nous fumes à portée , il rira 
furnouS) & nous fur lui , fans dedein 
de nous épargner l'un Vautre. Cette fé- 
conde charge-ci fut aufli vivement pouf^ 
fée & fbutenue que la première ^ parce 
que nous l'avions approché à une petite 
portée de fufil. Se voyant attaqué de 
deux Navires , il fit la manœuvre d'ua^ 
habile Matelot» qui flit de fe mettre en« 
cre le Gaillard & le nôtre » afin de nous 
empêcher de tirer » crainte de nous of« 
feocer Ton Tautre; & ^ lui £dre feu des 
deux cotez. 

Cette manière de combatre » tantôt 
contre le Gaillard » & tantôt contre 
nous , qui dura environ deux heures , avec 
un peu plus d'une heure & demie , que 
fious avions été feul à feul ; donna 'aux 
autres Vaiffeaux le tems de nous join- 
dre : & le Floriffant tomba fur lui avec 
beaucoup de réiblution. Nous ne fûmes 
plus pour lors que Speâ:ateurs du Com^ 
bat, & entendions les boulets qui frap- 
poient les Navires de part & d'autre; 
parce qu'ils fe battoient de fort près , & 

que 
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que robfcurité croît fi grande , que nous Juillet 
ne pouvions diftînguer le Flôriflant d'à- 1690* 
vec l'Ennemî , qui avoit eu la prudente^ 
malice de mettre comme nous un feu à 
poupe , & l'autre au beaupré. Tout 
le monde admiroit Popiniatreté de cet 
homme , de ne fe rendre pas à une for- 
ce fi fupérieure à la fiennc , & en mê- 
me tems fon bonheur de n'être pas cou- 
lé à fond , après avoir reçu tant de 
coups. Le vent étoit tout à fait cal- 
me : le Floriflànt , ni lui , ne pcrdoient pas 
un coup, tout portoit. Enfin t après 
trois quarts d'heure de Combat , qui 
nous parurent avoir été bien employez , 
les courans les féparérent , comme ils 
nous avoient féparé ; & l'Ennemi tom- 
ba fous le feu du Lion , qui fè bâtit 
fort bien , mais de loin , n'étant pas aflèx 
fort pour TafFronter de près. 

L'Oifeau, le plus mauvais voillierde 
TEfcadre , parut fur la fçene ; & ne . 
pouvant aller faute de vent , il fe fàifoit 
mener en touë par fa Chaloupe. A 
tout venant beau jeu. Il fut reçu auffi 
gaillardement que les autres. Jamais 
le canon , ne fut plus promptcment 
fèrvî. Nous tâchions de rejoindre l'En- 
nemi, & allions le plus vite qu'il nous 

étoit 
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Tuillct^^^^^ poffible, lorfqu'il arriva une CHa- 
1 6po. ^°"P^ ^^ f^ P^^^ <^^ M. du Qucfne , , pour 
cous dire de ne plus tirer ; que dans 
L'oWeurîté qu'il faifoit , nous nous in- 
commodions les uns les autres ; qu'il 
falloit remettre la partie à la pointe du 
jour, & cependant obferver TEnnemi. 
On ne tira donc plusj & on fe conten- 
ta de le garder à vue. Ce repos qu'on 
lui donna fut terriblement employé par 
lui. 

Sur les deux heures & demie après 
minuit , il fe leva un petit vent de Sud, 
dont il fit fon profit autant qu'il put. 
U mit.toiites voilles dehors , pour tâ- 
cher de nous échapper y mais , M. de Por- 
tières ^ qui vouloit lui donner ce matin. 
le premier l'aubade^ comme il lui a voit, 
donné la férénade hier , a fait aventer;. 
ic^ comme TEcueil va parfaitement bien, 
nous Tavons eu, joint en peu de tems. . 
Nous avions déjà carguc nos voilles, pour 
fiirc jouer nos violons, & attacher avec 
lui un Gomhat réglé , & feul à féul , fous 
les voilles & à. la Mer, lorfqu'îl a tiré 
le premier fur nous , & nous fur lui. 
A peine notre bordée a été lâchée, que 
nous avons tout d'un coup entendu dans 
(on . entre-^eux-ponts , un ' bruit tiè 

mouP 
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moûfqueteific lâchée comme d'un faliit j^jjj^ 
fans intérmiflion. Cétok un coffre plein J 
d'artifice , qu'on nomme ordinaire- 
ment, coffre à-feu. 

Ce Yaiffeau parut tout d'un coup en i^ p^;^ 
icu & en flâme. Le defelpoir de. ^owj lippe 
voir le deffendre avoit oblige ce ^C^P^- Harlert ^ 
taine Anglois à mettre lui-même le feu^f,^^ 
à fon l^îavire. Nous avons bien ^^j,Ji^^ * 
éloigner la Chaloupe , dans laquelle îl 
s'en fauve; mais nous l'avons bîen-tôt 
perdu de vue. Nous nous Tommes 
éloignez de ce Navire le plus vite qu'il 
nous a été poffible, crainte de quelque 
éclat qui auroit .pu mettre le feu au 

nôtre. 

Quelle horreur , de voir un Navire en 
feu ! En un moment ce ne fut que fla- 
me ! Quelle horreur, d^entendre les cris 
du refte de fon Equipage, que ce mal- 
heureux avoit abandonné à une moit 
certaine ! Quelle horreur , d'entendre le 
mugiffement des animaux , confommez 
tout en vie ! Ce Navire fut plus d'une 
heure & demie , qu'il fembloit un char- 
bon ardent. Le feu qui fort de la 
fournaife n'eft pas plus éclattànti Je 
ne croi pas qu'on puifïe voir au monde 
pendant U nuit un fpeâacle plus horri- 
ble 
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Juillet ble; /îir tout , lors que le feu eiit pris 
i6ûo. ^"^ poudres, il fembloit un Enfer , qui 
vomifToit feu & flame contre le Ciel. 
L'air en fut tout en feu pendant un 
demi quart d'heure : enfuite , fucceda un 
Jîoire & épaiffe fumée , qui fut une gref- 
fe demie heure à fe diffiper. 

C'eft ainfi qu'à péri le Philipes Har- 
bert 9 de Londres , l'un des plus beaux 
& des plus forts Navires qui fufiTent à 
la Mer, & cela , par l'intrépidité & 
l'inhumanité de fon Capitaine: digne 
affurément d'une meilleure fortune , s'il 
eut fuivi le parti de fon Prince j 
mais, homme à jamais condamnable , 
non feulement par cette raifon , 
mais aufli par la cruauté qu'il a eue 
d'abandonner aux fiâmes , & à une mort 
également certaine & horrible les mêmes 
hommes qui avoient fi opiniâtrement 
fécondé fon courage & (on défèfpoir. 

Quelque peine qu'il puiffe fouflFrir à 
Amzuam , où il s'eft rétiré , il n'eft 
point encore tant ^ plaindre que la 
femme d'un de fes Officiers qui cft à 
terre avec deux enfans t dont il y en a 
un à la mamelle, en étant accouchée à 
Dord depuis leur déparc de la Tamifè ;' 
femme a environ dix-neuf à vingt ans 9 

qui 
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qui a eu aflez de réfolution pour vou- r„jiuç 
loir , malsrc fa erofleffe 9 fuivre fon ma- *: ^^^ 
n, qui a ete tue a la première bordée , ^ - 
8c qui alloit à Bombai remplir un 
Pofte de Capitaine. 

Je ne compte plus les Soldats, & les 
Matelots, qui ont été tuez; mais, j'ai 
une vraye compaflîon de ceux qui ont 
été brûlez, ou du moins noyez, en vou- 
lant fe fauver. Ceux, qui font à terre, 
font encore à plaindre. Qu'elle confian- 
ce peuvent-ils prendre dans un homme, 
aflez barbare pour tout ftcrifier à un 
honneur chimérique qu'il fe fait à lui- 
même , & ceux même auxquels il doit 
cet honneur qu'ils lui ont acquis par 
leur bravoure. S*il s'étoît brûlé lui- 
même , fon aélion auroit tenu de PHé- 
roïfme : mais, il s*efl: fauve ; & cela lut 
donne une autre face. 

Cette perte pour les Anglois eft très 
confidcrable ce Navire étoit tout neuf; 
&. cen'étoit ici que fon fécond Voyage. 
I-e corps feul du Navire armé & agréé 
vàlloit plus de deux cens mille écus,& 
il portoit pour plus de dix -huit cens 
mille livres de Marchandifes , outre fes 
provifions. QuoL que le Roi , ni la 
Compagnie , ne profitent pas de fa per*- 

te 
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te; & qu'au contraire^ il riDUS ait fort 
Juillet mal traitez; c*eft toujours tin trës 
,i6po grand profit -pour nous , de nous être 
deffait d'un Ji féroce & fi rude Ennemi, 
•qui dans les Indes auroit pu nous faire 
bien du mal , s'il avoit été fécondé; mais 
aufli , de ce que les Anglois ne recc^- 
vront par cette vpy e,. ni fecours , ni nou- 
velles. 

Si nous ravorts oHirgé de brûler foft 
Vaifleau , les coups que nous avons re- 
çus de lui donnent à préferit, & don- 
neront plus de huit jours, de l'ôccupa- 
' tion à nos Charpentiers & à nos CaL- 
fats. Notre mâts de civadierc eft per* 
ce de part en part : notre mâts d'arti- 
mon eft coupé au tiers. Toute notrie 
mâture de rechange , qui' étoit élongéfe 
par nos portes-aul^ans , eft prefque hors 
de fer vice. Nous avons reçu fix coups 
à fleur d'eau » qui ont donné & don- 
nent encore bien de Poccupation à nos 
Pompes, à nos Charpentiers, & à nos 
Calfats. Nous avons foixante - quatre 
Coups dans le feul arrière du VaiiTeau , 
entre les pompes & l'arcaffe , & pas uft 
dans la dunette; ce qui nous paroit ex- 
traordinaire , puifque notre artimon eft 
"" coupé. C'eft dans ce dcrfiere que nous 
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fofnitiesic plus endommagé : les bou*- .- 
lets de vittgt-quatre &;de dix-hùit fi-J""^^^ 
Y«s de balle , qu'il nous a envoyés, **^^" 
ntyus ont percés de part en part, ta 
chfâttibne au 'Commandeur , & celle du 
Cdnfeil t ' autrement h grande chambre , 
iotïV tcmtes crevées. Nous avions mis 
dàhs celle -d ^toutes nos pirovîficns , 
btîôtffs , vdches , catoiîts , & moutons , 
anlUombiré de plus de fix vingts : la 
boucheries^ en a été horrible ; les en- 
trailles crevées & percées ont envoyé le 
fang, & le fien,ae tous cotez : c ctoît 
Une puantéùif i àô^ffer , & un fpeâà- 
de affreux, ^rskîé ?l Dieu , nos fcuh 
b(^îau< ôiift'pÉiyé de leur vie ; & c'èft 
un*bonheiip tôuif paitfedîer, 'de ce que 
dan'^-un feu »abffi'rude que celui que 
nous avions eflSiyc cette nuit , nous n'a- 
yons éM perfonne de tuél bien eft vrai, 
que nous avotis des bleflez. Mr. de 
Boucheti^e, notre f-iditénant, a reçu 
ttois balles dans la îtimbe gmche, dont 
ï'Oi eft découverts un éclat au' genoux, 
& un autre au cot, & au vifâge: maif, 
ce ne fera tien. Le même Caporal, 
qiii eft venu avec moi à Moaly , a deux 
<Jlo)gts coupez de la ûiain drbîtie. Voifil 
ks plaS'bleiTdz : les ^tres n'ont eu que 
, ^Tam XI. E queU 
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^ .... quelques^ contuûons d'éclats ; moi .mè- 
Juillet ^ç en ai reçu un au coude gauche. 
A^$o. y^^^ le. monde ici a fort .bien tajit) fou • 
devoir. Mr. du Querpe nous a fait \àfi 
grâce de dire à .Mr. de. Porriere^ >. qu'il . 
étoit très content de nous}. & effeâi* 
«vement^ nous avons fait tout ce que 
nous pouvions huitiainement faire , & 
riious ne pouvions pa$ manquer en fui» ; 
vant les ordres'4uConunandeur3 à. qui 
l'honneur . cft a0i)rémept dû ; les au- ■ 
^res ayant pour eux la pondualité de 
l'exécution; ce qui n^eft pas peu. 

La fîncérité, dont j'ai tpujocu'S fait . 
|^rofei£on^ m'oblige dfj rendris juftice àv 
tout le monde. J'ai iiÂG» parlé ^e fois; 
^n tenqes mépiiCms du^ Chev$i)ieF. ide^ 
Souchetiere; & ç%fl avec bien du pki* 
iv^ pour moi , que je trouve l'occafion 
<le lui rendre mon eflime , & même 
trèç fîncere,. & très bien méritée* Je 
tie le croyoUf ni b/ave , ni prévoyant, [ç 
me trompois: il eft; çertaineçient l'iun 
Zl l'autre; & je pijûsi aifurer cqouqp^ t^ 
moin irréprochable &.occulaire, qu'il a 
^fait parottre pendant l*aâion autant de 
fagefle que de bravoure. Il s'çft fignjilp 
|iar celle-ci ; p^rceque , tput blçffé qilni 
ccpit à f rois cndjTcMf ^^: le cooimtece- 



/ 
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ment , il n'a pas vbùlu quitter fon pof- 
te, & a toujours continué, s»étant faitT^î'^^^ 
panccr à trois reprifes , & ayant plutôt ^^9^- 
obéi' à la foibleue que lit perte de Ton 
Ûng lui caufoit , qu'à la douleur qu^fl 
reflentoit, & à la néceffité qu'il tvoic 
de remèdes. Il ne le peut pas montrer 
plus de courage Si phis de coeur. Tons 
les OflSiciers & tout l*Equipage en font 
également charmez : auffi , n en atten- 
doit-on pas tant de lui. 

Son intelligence a paru , eh ce quV- 
tant fur fon lit, hofs d'état de fe lever, 
il a fait prier le Commandeur d'entrer 
un moment dàtis fa chambre , & cela 
-pendant le tems du relâche qiie TEnne^ 
mi a eu. Monfieur , lui a-t-il dit , le 
Matelot, qui s'efl (auvê du bord de 
l*Anglois , ne vous a rien dit que de 
très vrai , lorfqUj'il vous a dit , qu'il fe 
brulcroit plutôt que de fé rendre. Je. 
connois les Anglois : ce Capitaine {acri^ : 
fiera totit fon mondes, pourvu qu'iï! 
puiHe fe fauver ; mais, il ne (è (àcrifiera. 
pas lui-même: &,pour lui en faire per- 
dre toute efpérance , vous devez vous 
mettre entre la terre. & lui, pour Tem»- 
pêcher de fe brûler , ou poui; couler i. 
tond la Chaloupe dans laquelle il vou- 
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ïjuillet^ra fe fàuvcr. Un coup de canon, chargé 
\l(S$o, ^^ grollès balles de plomb & de deux facs : 
de mitraille ^ en fera 4 aftaire^ c'cA le fèul 
.parti que ^ vous avex à .prendre , & (ans 
perdre de tems: à moins de. cela» comp* 
tcx que (on VaiUcau efl; perdu , auiH bien 
pour nous 9 £ue pour iiii*i que.iba Equi- 
page périra , St qu'il fe fauvera malgré 
toute llEfcadre. 

Mr. de Parricrcs a ràppprwî aux Ôffi- 

-cicrs 9 en préfence des Pilotes , ce que 

le <^hevalier de Bpuchetiere venoit de 

lui dire. Cela a été trouvé de très bon 

viens , & les Pilotes ayant afluré que la 

-terre croit faine, ce confeil alloit ctrcfui- 

vi} mais, l'Anglois n'en ' donna pas le 

tems. Un petit vent.de Sud, qui le leva 

.fiir les deux heures,' lui fit e^érer defau- 

cver (on Vaiflcau: îf mit, comme j*ai dit, 

toutes voillesdehors. Le Commandeur 

*xrut qu'il ne fongeoît point k fe brûlçr , 

puis qu'il . tkhoir d'échapper : il tomba 

(lit lui, & ne firivit point le confeil du 

-Chcvalicrjonavû ce qui en eft réuflî. 

Ifctoir cft'edtrvemeiît trop tard, pour em- 

,p*êchcr l'Anglois d'exécuter (on 'déffeinî il 

aVoit çrop bleh^ pris (cs^rêcatiriôris-: mais , * 

riî'on avoit &it cette manoeuvre an ceflànt 

.de tirer.,' .c'eut été uji-coup de partie,* 

i. • i J ..! te* 
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Cependant^ on ne peut que louct Mon- tjjJjj^ç^j- 
ficuc de Boucheticrc , d'avoir feul P^^ ifyQ^t. 
vu ce qui alloît arriver , &.dtt-xnoicn ^ '^^ 
qa il'OUvroit pou© l'cmpêchcrt 

Le jeune le Majrer • fils de Mr. le Mayer, 
Direjâeur pour Meffieurs de la Compa»- 
gnie à l'Orient) dont j'ai parlé pideuus 
qui n'a pas plus de douze aus & demi > 
n'a pas branlé de Ton poftet & a toujours 
tiiré avec un fuftl plus lourd que lui , fans^ 
s'étonner du fifleracnt des Balles & bou- 
lets defuGl^ de canon. Ceft un to<- 
fiant^qui témoigne beaucoup de cœtttr- 
& qui réufllra iails doute , pourvA que* 
la. fortune le féconde ; So, quelque chofe* 
ttc M. de Porricrcs, qui fe faifoit uiv 
crupule d'expofer un enfant de cet âge^ 
ait pu Jui dire , il n'a jamais pu gagner^' 
fut lui d'alieri fe mettre ea fureté dans là 
fofledu Chirurgien y jSs il a? refté tou- 
jours auprès de lui fur la dunette. 

On s'étonnera péut<ctre, de ce que- 
je raporte tant de patticularitez -, moi, 
dont le pofte naturel étoit dans la (bucei 
aux poiftJres ; mais j n'ayaut' encore poSnc 
vu de Combat fur Mer;i.q.ui ma propre* 
def]^ep&, quand lies. Anglois me prirent; 
à la Heve côte de l'Acadie , qui n'étoit?- 
^'un jeu» n'ayant ppint de canon #. maisi 

£ j. ' fcu^- 
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ièulanent clés pierriers > & étané nattH 
Juillet rellemcnt carieax » j'atois^ prié M. de 
1 (5yo, Potrieres de fouflfrir que je lui tinflc com- 
pagnie. U me l'avoit accordé ; & Lan<« 
dais itmpliflbic mon pofte dans la diftrf* 
Bution des gargovtflès : pofte» qui ne lui 
plai(bit guère», parce qu'ilauroic Wn voa- 
1.U être i Tair. J'avois vu quelques Ac- 
tions 1 terres puis qpe j*érois au Corn-» 
bat de Mont-«Caflci ^ le jour de PâqueSs 
Fleuries onze Avril 1^77 » & au Siège 
de Saint Omer« . J^avois vu encore quel* 
que choie Tatmée palTée » à la defcente 
que. M. du Quefiie» qui eft à prélent no« 
tre Général » fit en Irlande fous le Com^ 
mandement de M. le Marquis tle Ccpa^* 
vxes » fils de M. le Maréchal |d'£ftrées ii 
mâi$ y en vérités» tout cela n'étoit que des 
Jeux de Marionectes , en comparaifon de 
ce.qui s'eft pafle cette nuit. U ifàut que 
Foccafion ait été vigoureufè , puis que • le 
Commandeur, qui n'en eft pas k (on ap- 
prenriiïage» dit que nous nous fotnmeSv 
bien chaufe:^ 

Le; Gaillard a eu iêpt hommes de tuezy 
trois mortellement bleftez , & douze au- 
tres, moinsgriévement. Le Contre- Maî^ 
tre Ju Florîflant a été tué avec cinq au» 
tres> & il a plus de trente hommes bIe(-« 
Il ' fez. 
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fez^ Ceft tout ce que je fçai pour ce fuillf j- 
qui rcgar<ie les autres Navires 9 & que |5ft^> 
M. du Que/ne a été légèrement bleflféau 
bras. Ces Vaiflèaux n'ont pourtant pas 
approche rEnnèmî fi proche que nous j 
puis que les vergues de notre Vaiflcau 
& du fien (e font touchées lors qu'il a 
coupé fon cable ; & que G ces vergues^ 
ne s'ctoicnt pas fitôt débaraflces , M», de 
la Châfice auroit fauté à Pabordage , où- 
^ Taurois fuivi. Si j'apprcns quelque: 
chpfe de nouvàii, je le dirai. 

Nous avons tâché de^ rattrapper le 
pioûillage ,. pour retirer notre ancre ^ 
doiit noUs avons coupé le cable , auffi-bien^ 
qtiel'Anglois, pour lefùivre; maîs^rEt- 
cadre étant à plus de trois lieues âc nous 
fous le vent, nouS avons mieux aimé a- 
batiilonner notre ^ticrc , que notre Ar- 
mée. Nous ronii)ies en route , & allons 
chercher les Iflcs Maldives. " ht Vent cflb 
Sud, & bon petit 'frais. 

Du Mardi 4 Juillet Itfpo- 

!. . , * 1 ' ! • • ■- - 

■ r 

Toujours même vent , & nous hy-- 
Ions pas mal. On a pris quatre Boni* 
tes: ellc;s ne font pas ici fî bonneis, ni (î 
fréquentes k beaucoup près', que dans les 

E 4 MctS" 
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îu'llrt ^•^^ ^^ l'Oiicft de r Afrique. La çjiv 

^ ^ leur commence à être, bîcii force'. Nou^s 

ip^o, çpurons TEft , pour parer des Ifles qm 

font dans le Nord d' Amzuam. . On n'a 

pont pris de hauteur, (cachant oii on 

cft. 

Dh Mercredi yjuillet i6^0. 

Toujours vent de Sud, mais bien foir 
ble: nous 6ions à midi par onze degrc:ç 
au Sud de la Ligne. 11 çft. certîwi^ qui^ 
CCS lilçs d'A^miçuaip foi^t lijal placjées fur 
Ie$ Cartes^ La miçixncja met par nejif 
dcgïci de larkude Sudj &> fufvant la rou- 
te que nous avons tenue , & le chemin 
que nous avons fait, les Cartes Marines 
- HoUandoifcs ont raifbri de h mettre k 
douze degrez , ainfi foixantc lieues plu^ 
Sud que ma Carte ne, la marque.. Je le. 
rçpetc encore i^^ i} faui: . qup les Jcfuitg^ 
mettent ici la main > & donnent ad Vk:^ 
blic leurs Obfervations: ce ne fera pas la 
moindre, des obligations que tous ies Pi< 
lotcs & les Navigateurs leur pourront 
a«^oir. 

Je viens dçjcHjer Article cïe notre Com,"* 
bat d'avanthier. J*y ai obmîs le nombre^ 
dçs cottps. que nous tvpps tire : . ç'çft, qi\c 

je. 
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}C Qe4'ai ^çeu que ce matin 9 par ma vh Trgjm «* 
ficc dans la foute au ponces. Il monte-^ ^ 
à xjuatre cens quatre-vingts coups de ca^ ^^ 
iu>n de tous calibres : du moins» ce nom» 
brc de gargouITes pleines manquent à 
nos poudres. C'eft beaucoup de conibtn* 
macion : mais, nous avons été attaché a* 
vec rEnncmî plus de troîslxeufcs.&.-demi ^ 
â deux reptiles; &| pendant ce tems^le ' 
fen a été continuel 

Il feue que ce Navire ait e(ïùj^ plusd» " 
mille coups de canon 5 & je ne/çai ûTa^ - 
vis du Chevalier > de £toucbetiére donne 
lieu «i laplnion qu'on à : maisiOji tient 
pour.x:on(i.anr) q»;e s'il nàyoit -pas ^^^ 
percé conime un^ crible 5 qu'il n'eut pas ^- 
coulc/ bas d'eau., ^ou que le Capitaine ' 
n*eut pas pu fe faii ver , il n'auroit jamais •'• 
mis le Jeu à fou Vaideau * &^foi{mieuxi • 
aimé (è rendçe , que de périr lui-tnème» - 
La fortune nous avpit donné ce Navire::^ 
le jour. nous l'auroit conferye^ SclaïauicN': 
nous Ta arracbé. / • ^ 



Dh jeudi 6 Juillet 169O9 ^ > t 

•* Tôû.jfoi^r& même vent, de Sod^ bien 
petit , mais roûjours tomes. .iiQi(,voillcS' 
portent^ & nou*s aallon^ j^$, «ûalr Nouai 



î îfu ^^^^"s i'Eft-quarc de Nord^Eft , par là 

3^*'^^ mcatc râifon que }*aiîdéjà dite. La hau- 

^^9,v* tcurctoit à lïiidi, par dix dcgrcz quaran- 

te-fipt minutes latitude Sud, & parqua^ 

trevingr* quatorze degrcz trence-daix mi« 

sûtes de longitudt. 



• V. 



. Z>« Visndredi 7 ^mllet 1690. 

Toujours bon petit vent. Le plus- 
éloigné ile nos Vaiflèaux n*eft pas à unoc- 
portée de fufil du nôtre. Nous nous 
parlons à laWoix^. & courons à prclènt 
leNorAEft quàtt-d^Eft.. M. du C^efne, 
en paflânt proche dé nous , a demande 
4les nouvcllci de M. le Chevalier de Bon-* 
chaiere , & ordonne qu'on lut- fît fis 
compliment. M. de la Chailee s'eftchar- 
go de la commilGôn ^ & s*en eft acquité 
ayec plaîfir. . Le Chevalier ^nc fc fe nroio 
|ias de joye, & vAuloit le lever pour al- 
ler remercier le Général ; mais , on rcn. 
«.empêche; &, eftcûivcmcnt , il n*eft point 
en état de fortir de . fou liç. . M . du Qucl^ 
lie a dimnc à diné à tous les Capitaincs^^ 
-<lc PEfcadre». qui font retournez à. Ic^rs, 
Navires de bonne Heure , à caufe du. 
Vient qui a fafraichi , & quîon craint qui. 
ne redouble, ^rcc que «fl aujoard'huii 

le. 
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le prcmitr de l;i Lune.'' II avoit uh Tabt: . ... 

-M. Ac;h- eVikfSfc , «^'moi i'avons dmc **«^- 
dans'Iâ iâiambre^ du GHcvalîct ; & .hôus 
fommcs fêrvîs de jfa potpeifon Ht nous a (êrVi 
de table. Tel eft le caraâcre de riiom* 




ptlfi 

pîotSt ', • cômtnè yît M. de la CHaflcej^ 

c'efl: que le François n'a pbihr de fiel i 

& qu'une bonnç aâion , le dernier de 

DecembreV&i (ait oublier tour le tnat^iè 

rannée. 

Nous avons- appris , 'par le ifetoiirMc 
M. PornerçV, :qix*iï éfoît mort W Bord 
du Génçrél deux hotrimcs blefltz à A'ni- 
Zuam, & qu'il garde le Matelot.^ qui» 
s*cft fauve du bord dé TAngloîs. Il de- 
vroit ^trc à nous , puis iqûc ?cft nous qui'^^ 
ravonî reduillî, 8t à' ^rit dolt^la wr*j 
maiS| nBtte Gétrëfal a^ perdu trop d'bosll^ 
mes , pour bi difputer cdul^là :- outre ce-; 
la, il eft leM^ijrç,. , 

Nous avons appris auffii-qucla cham^ 

brc du Pçjre Tachard a été fàcréç ^ux 

boulets; àùcmi h'^ a dbntiié. ';ll n^cn eft 

ks de même 'de celle de M. deCharmor, 

*im de nos Miffionnaircs : W fiennc fait 

£ tf; ' pitiéj 
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1^"^^ Livres & les Papiers nom. p^omt-cte. 

*^9*^ igargncz • Xïoai gloç que quaçitiDc. de Let- 
tres ,qa*ij avpit pour plahearsperfonnes, 
qiji (ont aux Ia<îes. Te voudroîs bîca 
Içavoir, pourqt^oi il a etc plutôt incom-, 
mode que lçPecç.Xact|ar4i^ Ce n'çfl p^s,, 
a ce q)ie jecrqu le^maiiiq^ede Sâi^teiç», 
oui en eA cau{c;yVpt^.que,ï)lçlj éprouve, 

les fiens^t, & qP^J® îf9 ^ ÇP^g"^? :Ç^^°^ . 
^oiot de Soleil , point: ^e luiutear. 



« » m -, ^ ^ ^\ »- 



Dit Samedi B ' ^i^let ,.i <îj)©, , 

Ïoûjofiirsbon^vçnc dç.SvMÎ.:. {jrace k 
Pieui, nqiji^. 4^1l9ns/ bi^;^^ nousjfcouronsf 
vjent, ^ l^gaq l|C Nprid • Ed. . tc^, autres, 
VaiflTeaux ont; putes yoilcs à j'ak :^ , !*£-. 
cueil n'a j5oint <Jç pcrQqper?.;^. &.. 'porte! 
iJRS Jdcu?t;^s, m b^4;^ç.\ I^çus liions, à 
jiiidi^ p?r.p)ois,i4effl:ez\<?inqua5^^ i^înu-, 
tçn ail 'Su4 # 4^ Ligne, , ^ a ççijc , dcijij;^ 
^cercç >4ou3&e,« minutes de longitude.. ., 

. ^Tqû jours bon vent : . obus plions t roju[- , 
Ver. quelque An^ois ^ qui icra moinSp 
Owble que./cefm. d!Ai^^^ & qut 

foufliira 
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/buf&iw quclU^ Chrcticiîs lui mettent la jm'ljct 
çifiiti.dcdus. Npus, i^ctions à midi, que i^^^p 
par le premier dcgrc-fif - demi au Sud de 
la Ligne , c'eft-à-dire j à trente lieues. 
C'eft une affaire pour^ cçfçc. nuit;i fi le 

vcnç. continue, 

» • t », 

DklM^di 10 Juillet, .^^0..^ ., 

• » - » , 

. Nous ne Jornipes p)us dans le^ud àtttgm ■. 
Ja Ligne 1 nous. Karons ,paflce pour Iz^épafjée ^ 
ieconde fois. ce. m^tin j, fur les cmc^Pf'''' j*^ 
heures j , p;ir^, cent. qua|:rç degrez d^g^* "^ 
longitude, fu^^ iftfljmç des I^ilp;^ ' * 
Nous ne verrons, plus • guère le Soleil à 
l'en vecs^^pufs^ que n<^us allot» ^a devant 
ile lui) tout auHi Vite qu^il fe recule de 
l*£urope , i^our ..yeiiii: k nous. . Je ne di- 
rai rien de la chaleur» idnon oufelle dcour 

, i Lo«çfl^Ç:npuf ayfvisfjjaflc, la Ligne Ja 
pçfïpiçM^foi^ J?/o>^kwr4qîae.;>v<ris de, 
iptat. ou. \c îvoyoi;^ M. Huftain réduit ^ 
in'empeçlî|i ^ ;f^ uncJljLiC^arquç.dc, 
pçu dcfonfçqucncc pour.d'tonnctçs gens.. 
Ç\çik, qf^f^ les ffteutfiqvec^^re| chaleur ^^ 
çHi^:, Vvp^c^ [^ fait,.moifcir',^olument^ 
tôt^te la vermme qui s'çngendxe..dans k 
corps humain. En difant toute, jen'ex- 






»^j|jç^cepte rîcii; Cela offre une trop baffe 

itfoo '^^^' ^ ^^ ^^'^^ ^^P vilain V pôw s'y 
^ arrêter plus lohgtetns, * 

Du Mardi i x /iriV/^f 1^50^ 

Toujours bon vent de Sud: nous por- 
tons plein Nbrd \ aînfî; v^nrârriére. Dans 
dous^ ou quinze )ours » fi ce vent conti- 
nue > nous Icrons \ t*bntichcrî , lieu de ^• 
tre deftination : à moins que nous ne troa-* 
vion» fur la route de quoi jouer à<ë M 
srifFc ; bien réfolus dé nous vànees^ du 
point-n'en*tâte d'Amtuam.' « 

» 

•; Du Mercredi 11- yàHlèt-iiS^o:/:} 

Toujôiirs bon ^vènr^ .noiiï crions Jmttî-^ 
dî à foixantc lîcuës delà Ligne vers Paris; 
mais, il faudra retournet^*d*t)ff nous vè'-^ 
lions, avant que d^èyùîr !a;Wu)éadx Oiics, 
ou celle de li * Huchctte-V cfif tôjit cas] 
ce ne fera pas les iHainis vuidés j'^^at, je 
viens d*apprendrc ^ bord du Florif&nt i 
où jai dîne, que M/ du Qucfnc eft fqrrf 
féfdlu de rèftêr îcr plutôt deux ans^, que 
de s^enrctoarner fans ptoyc. Tanttnieuxî 

chacun y aura part. ' ' 

• j • ' . • . ^ 
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Jaillcc 
[I?« Jeidi 1 9 'juillet I<îj>o. ^^9^ 

Nous foramcs très "heureux , d'avoît 
toujours bon vent j car i outre qu'il noui 
avance 9 il modère la chaleur , qui uns 
hii feroit in(uportablc. Qui que ce foit 
ne peut revenir de l'Anglois d'Amzuamt 
tout l'Equipage (è met en tête^ que ^éft 
un vol public & pendable y qu'il nous 
a fait ) de ne s'écre pas laifle prendre. 
Malheur à TAnglois» qui leur tombera en-; 
tre les mains^: il payera pour touti 

Bu VtnâreJU 14 JMUt 1690: 

Neus avons toujours bon vent: nous 
(bmmes k cinq degrez treize minutes au 
Nord de la Ligne } nous allons à mer* 
♦veiUe, & faîfons lîEft*Nord-Eft.. On dît 
id, & je croi que cela poura être , que^ 
chemin fkifant , nous irons vifiter les 
Comptoirs de nos bons Amis Hollandois 
qui font à Ceylon; Il y aura quelque 
chapeau à vendre ; mais, ce ne fera pas' 
aneailàii:e9 pourvu que je rapporté le 
mien-, & que ceux qui iront en retour- 
nent riches & bien chargés. . 



Juillet 
1 6co ^ Samedi i • JuilUt X^^ot 

Toujours vent arrière. Au. rùulls pcs, . 
c*eft un plaiûr d'allée camme nous allons» 
Ce roulis aclieve de ^ër nos bcdiaux de r 
Moâly, que TAnglois avx>k épargnez, & 
qi^ ne font point accoutumez à être ber-* 
ccz. Notre Equipage ne s*en trouve pas 
plus.naal; parce qu!on eft oblige d^aliKit- 
txe & de manger, plâtôc qu^on nauroit 
fair, ceux qui s'eûropienr^ Ces rou- 
lis font faire plus de contorfjpns , qu^ 
nVn font nos Prccieùfès Ridicules, que 
Moliete^à. cclcbrçcs :• ils donp<ut;de la 
iàuce a tel qui aufoit bien voulu snangct , 
fec. M. de la. Ç^aflcè en a ctc cchau- 
dé \ diiié. Il lai.éft tombé' plus de fou • 
gc ,& dcbouillçn dan5'fcsgregoes> quM ' 
nfayojt cnyiç d'en- mettre .dans /pn ven* 
tre \ &, malheurcufcnjent pour lui ^ . cette 
foupe iôrpoic dc.la marmfte. * Il $*eft jmis 
à crier au feu y avec une mine qui nous . 
a.tpus fait .édauer de dre. Il a pris lui^ 
tncme une potée d!eaU) & en a rafraichl 
Teridroit qui Jui'<:uifoit. Autre éclat dc^ 
rire. .. H en a ri auffi^ mai^ , du bout à^% 
dents , comme. Saint Medard. Je laiilè \ 
penfer les plaifaûtcrîes quMl a ÉUil qu'il 
ait efluyécs; il les prend bicn,& cnhora- - 



isicrqui entend raillerie. Cjela ne nous a j ^««^ 
pas empêché de nous laveç je col c/ec-' * 
aptès.midi : il ra*|i fait exhibition de pic- ^ ^ ^ 
ces. Le Chirurgien y a mis .un grand ca- 
taplâme j.maïsf lé. moins qu*îl j)ui|ïè lui en 
coûter^ c'eft la perruque. Eiïcdivemenr, 
il cft brûlé dans un endroit bien (ènfible. 
Il ne me Ic^Çaçdonnecoîtj^'^^^^is, s'il fça* 
voit que j'en plalfantc. 

Du Dimanche \C Juillet 16^0. 

Nous étions à midr par (îx dcgtov ' 
cinquante -quatre minutes de latitude a\j 
Nord de la Ligne , & par cent quatorzq 
dcgrez de longitude ;. :ç*eft-à-dîte , quq 
apus allons toujours bien. J'avois ré- 
fplu de, ne plus parler Pilote ; mais > je. 
ne ni'oi fuis pas ipuyçnu». Én.efïèt , que , 
ftçt'iceilx qui hTent, des.R^larjons dc^ 
(çayois poifitiveraent à qijel endroit de la 
Tetrjî, ou de la Mer, croient lesNavjg^-, 
tcuri i un tel jour» après, qiic le Voyage cli, 
achevé? J*e^a.ai. déjà patlç cUdelTus, . 

DÛ Lundi ly Juilkt i^po- 

te .vent eft toujours bon: nous allons^ 

sLfouh^t. Nous allons chercher le; paCu 

'lagc 
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TtiiDcC^S^ des Maldives le plus au: 'Nord. i'Iî jr 

i5«o. ^" auh auttc dansleSud.. Un Navire (cuï 

' pouroit hazarder dV aller ; mais ,. M, du- 

Qucfnc n'cft pas d'humeur à donner rien 

à la fortune. U a raifon.^ Nous allon^ 

£)iis (es aufpices , & Vivons en repos.: 

NMs hdc otia fe^it. 

Bu Mardi 18 Juiilft ï6^o. 

Toujours bon vent : la répétition m'en 

fhît. Nous.rouUons terriblèmenr. M». 

de UGfaaflee èft fi bien échaudc , qulit 

lui en coûtera la peau : il entend raillerie; 

& je ne l'épargne pas plus qu'il ne mV 

épargne, fur mon fripon de Moâly. It 

donneroit de tout fon cœur quelque' cKo- 

fc de bon % pour rir'c à mes dcj)pns ; chr ^ 

nous ne nous faiibhs aucun quartier ' Tun! 

à Tautre. C*eft:ordiriaîremeut là Table, qui 

nous fèrc de Champ de Bataille ^ &) après 

y av^r bien qucrelléL, & bien ri , un. 

verre dé vin d*Efpagne. fait ncxte Paîk ; 

car, foie die par parentefe) nous en avons 

d'excellent. - m • - •• 

C cft un vieux routier/ qui en fç^ît 
bien long, & qui pouroit faire de trcs^ 
curieufès Anecdotes fur la Guerre de 

167 a. 
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*^7t contre la Hollande. H to'én a* ... 
plufieurs fois entretenu , & n*a jamaîsJ'^^ ^ 
rien écrit : non pas qu'il manque de ' ^^ 
nîtiere , ni de génie pour l'arranger > 
mais, c'eft qu'il (èroit obligé dé dëvelo- 
per des mifteres d'iniquité , qui lui attî- 
reroient des Ennemis fi puiflans, qu'il s'tti 
trouveroit accablé: & fi je n'en dis rien 
moi-même , c'eft que je tomberots dans 
tes mêmes inconveniens. 

Mr. de Porrieres , par bon- confeil 
comique , avoit ordonne au Chirurgien 
de lui défendre Tuiage du vin ^ & de 
l'empêcher d'en boire )k dîné : il a pen^i 
fé le battre y Se nous a donné une nou- 
velle Comédie. Je tié fuis pas mal j & 
je donne matière a rire : tout le monde 
fera contre moi; car jje fuis contre tout 
le monde. EfTcftiveroent , nous plaifan« 
tons les uns des autres : mais ^ fans cho« 
quer,, & ne nous fervons que des raille- 
ries innocentes , qui font l'agrément de la 
Table; & qui que ce foit n'en cft 
exempt. 

Je me fais un plaîCr par avance de 
manger des poulets à Ponticheri. On die 
qu'iJs y font excellents; fur tout , ceuxc 
dont la chair eft noirel Je n'en ai j mais 
VU! je dirai' ce quec'eft^ quand j'en au- 

cair 



TuUlct^^^ mangé. Je les trouverois bien mcH- 
1600. l^rs, fi qudque Atiglois 9 ou HoUan* 
dois , nous les donnoit gratis. 

Nous faifons ce que Molière tournt 
.en ridicule: nous nous faifons feigner 
j>our la maladie 4 venir y c'eft-a-oire ; 
que nous avons mis des gemeUes à notre 
grand mâts , qui à ce qu'on dit étoit 
encore ce matin dans le même état qu'il 
eft forti de Breft , lorfque Meflîcurs de 
la Compagnie des Indes lont achctté du 
Hoi. Si cela eft , c'eft uçe confômmai» 
tion inutile : cependant , TEquipage eh 
fera p}us. aiTûrezj &9.dans une occafîon, 
nous pourons fans, rifque forcer^ de voi« 
les , quelque vent qu'il faffe. Nous a- 
vons ce (bir parlé à Mr. du.Quefhe , qui 
s'eft encoi^ it^ormé de la fan té du Che« 
valier de Bouchetisre, qui ne s'en, fent 
pas de joye. 

Du Mercredi xp JuiïUt i6pa _ 

* • • - 

Même vent toujours bon. Il a pU^. 
toute la nuit» & le tems. eft encore né- 
buleux^ • 



fin 
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Du Jeudi xo Juillet 1690^ i^}^^^^ 

Même chofe, excepté que le vent a 
tm peu caimé, & que }a pluye a aug- 
menté. Ces pluyes,en calmant le yttii^ 
nous livrent à des chaleurs qui nous é- 
touffe» t. On ne peut prefque pa$ ref- 
pijrer. 

Vu Vtnètà jti Juillit \6^. 

• 

Il eft mort cette nuit un de nos Ma- 
telots. La chaleur tue; & lorfque la 
fièvre s*en mêle, la maladie eu: courte, 
r Afin de n'être point tant incommo« 
dé à notre premier Combat , que! nous 
l'avons été à Amzuam \ & afin qne 
rentre-deuxrponts foit plus libre , on it 
faitjetterà bas les coffres des Matelots. 
Il eft inutile de leur prêcher J'obéïflance: . 
qui s^ôbferve dans les Couvents ; dte . 
n'cft pas plus grande que celle qui s'ob- 
lèrve \ la Mer. Nos Matelots ont eux- 
mêmes , au premier commandement , 
mis la hache dans leurs coffres. Les 
pauvres font toujours à plaindre ; la 
perte> n'eft .jamais que ppur eux : dans 
qjielqucjèut qu'on loit, quap4on eft 

licbs 
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riche» on fe tire d'alfeire. Ccia me faît 
Juillet dire avec mon Ovi4e, 

' En effet 9 ceux d'ici , qui pouvoîcnt 
perdre avec le moins d incommodité , (è 
lont tiré d intrigue; on n'en dit pas mê- 
me un mot. Il eft mort un de nos Ma- 
telots cette nuit; je l'ai déjà dit : il en 
eft tombé un ce matin de l'AÀiirâî à la 
Mer. Ils travaillent & fatiguent beau- 
coup nuit & jour, au hazard de leur vie: 
ils (ont mal nouris, en comparaifon de 
ce que les ouvriers ttangent à terre; pett 
foignez, & avec cela» quelquefois bien 
battus ! Sont-ils moins hommes que les 
autres ? Que ceux qui font ne2 avec des 
biens de fortune ont de grâces à rendre 
à Dieu ! Hfin fecif taBter omm Natimu 
Jt regarde à préfent la pauvreté, avec 
bien plus de compaflibn que jamais; 
quoi que je puiffe dire , que je Tai toâ- 
jeurs regardée fans mépris 

Du Samedi 22 Ja^gf i^po. 

Il a • encore calmé ce maïin , & }e 
vent eft revenu à Soleil couchant, t'ha- 

bituo 
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VscsAt eft un« féconde Nature : je me t^miç- 
fais à la chakur ; je ne m'en trouve "1^^^ 
plus taiit incommodé. ^ 

Du Dimmcht 23 Juillet itfpo. 

Mr. Joyeux a régalé aujourd'hui. 
Tout y a été magnifique & propre , fur 
tout, le deflèrt. Nows en fommes reve- 
nus tr^ç.contenS) & bie^i remplis. 

. J'y ai apri;, q^e, j'ai affez bien tiré le 
Caradére de Mr Ip Chevalier d'Aire, 
qui commande l'Oifeau : c'efl: page 4 du 
premier Volume« On va voir 9 que je ne 
me fuis pas trompé , en le repréfentant 
comme. Un hompu^ dur. L^Ânglois,qui 
coii>man4oit;1ePhilipesHarbert,a mis le 
feuàtQuViaiflpau, la. nuit du 2 aa:^ du 
courant* Cfela ;eft raporté ci-deflus. 

Plufieurt Anelois fe jettérent \ la 
Mer ,: efpérftnt de trouver dans les Fran- 
cis plu$;d'huniianité qu'ils n'en avoien£. 
trojuvidws leur Capiîaiae i> de même 
Nation iqft'eyx. Ils nagèrent à l'Oifeau, 
qui éçoit le Yaiffpau te plus proche , & ^ 
crièrent leur iK(>7» Fr*iicA:^«w». Leu- 
rat i Maître d'Equipage , ou Capitaine 
des Matelots , ejut pitié d'eux » quoique 
Provençal ; Nation- pourtant très peu 
pilogrableV. ^l dit àîJMrv^'AircL, que 

des 
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Juillet des Ânglois appclloient à leur . fecour^tr '- 
i6$o. As-tu de quoi leur donner à manger*^ 
lui demanda froidement Mr. d'Aire. ; 
Ils vivront avec l'Equipage, & pourorit 
être dïfpeffcz fur l'ETcadre , répondît 
- Léurat. Tti n*és qu'une bête , liiî ^it 
Mr. -d'Aire : il vaut mîeu^ les lailTer 
boire > puifqu'ils font i même; & n-eti 
a fauve aucun. Je ne dis rien là-dcffus: • 
les plus grands approbateurs démette ac« 
tionToiit les Jéfoites» 

D»Lïm£ i"^ Juillet 't 6^0. 

Toûîpurs en joyc, point de- chagrin*? - 
nous avons été dmcr chez Mr. ^u Qucf- - 
ne, qui m^a donné* d^ux bu troî» tapcs^ 
pour me remercier de lui avoir' fait gâ*- 
grier^uinze ptftotes d'Efpagnc , en qua- 
tre parties de Piquet qu'il a topé , maP- 
& , &;pQroU , tout de fuite fur moti 
jeu ; pendant que je jouoi!s har<imiervt 
une pièce de quatre fo's. Il s'eft moqué 
de Mn de QuiftilUc , qui lés a perduêf> 
&. l'a' raillé fens pitié, & m*a roflc mol, 
paur àvoit , dit-il , violé les facre« droits ' 
de rHofpitalité» en ne me laifliint pas 
perdre. Je me fuis fauve dans: ta cham- 
bre: je m*y fuis «rtfermf f & j'âl^ftit 
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rinventaire de fa Bibliothèque, |y ai * .... 
volé les cinq Tomes de THiftôire des-' 
Juifs . de la Tradudion de Mr. Arnaud ^ ^ * 
d'Andilli. Je les lui ai montrez , après 
que j'ai été embarqué pour revenir à 
bord : il a crié au voleur ; mais d'une 
manière , qui me fait croire que fes Li- 
vres ont" changé de Maître. Sa vue feule 
çft un regale 5 ne montrant que de U 
joye. 

Le vent étant bon 9 & foible , & faî- 
fant beau , nous ne fommes revenus que 
fur les cinq à fix heures fans faim ni 
foif , fur tout le Seigneur de la Chaffée, 
qui a défrayé la Cortipagnie aux dépens 
de (a brûlure » qu'on a rafraichi le plus 
qu'on 'a pu. A peine avons nous été à 
bord , que nous avons vu fix Iflots ou 
petites Tfles : ce font celles du Nord des 
Maldives. Nous croiyons en être fort 
loin d^ns l^£ft ; mais apparemment les 
Courans nous ont été contraires. Quoi- 
que nos Pilotes foient aufli habiles qu'il 
puifle y en avoir au refte du Monde, 
ils ont été furpris de ce revers qu'ils 
n'attendoient pas j & , en effet , ils ont 
donné affez de preuves dé leur fçavoir , 
pour qu'on foit fur que ce n'eft pas une 
aséprife faite par ignorance ni par négli- 

Tetm IV F gence. 
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gence. Sur qui donc en rcjctter h faa- 
îuîDettc? 11 faut convenir , que la Navigation 
[ i^;>0.cft établie fur des principes bien faux , 
ou du moins bien incertains ; pmfquc 
les plus expérimentez en font les dupes. 
J'aimerois mieux dire , que les Cartes 
iont faufles. Ne verra-t-on jamais celles 
des Jéfuites? 

Du Mardi 15 J^^^^^ ^^9<^- 

Toujours bon petit vent , & autre 
Diable à confeffer. Nous avons encore 
vu une autre Ifle ce matin : laquelle efl- 
ce ? Les Courans font terribles , ou le^ 
Cartes font fauflfes; car, il eft certain^ 
que fuivant Paire de vent , où nous a- 
vons pcMté toute la nuit , qui eft l'Eft- 
Sud -Eft, nous ne devions point ea 
trouver fur le chemin que Ceylon , ou 
nous allons , & dont nous nous croyons 
encore fort éloignez dans TOueft-Nord- 
Oueft. Où femmes -nous? Dieu le 
fçait. Les Pilotes ne le fçavcnt pas; leurs 
fentimens font partagez : je ne le fçai 
point non plus. Nous courons àù Sud- 
Eft , pour trouver la pointe de Ceyloo , 
^ui regarde le plus le Sud. 



Vu 
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Nous allons toujours vent aniere, peu» 
<}ânt le jour ; mais 9 bride en main, peD<» 
dant la nuit , crainte dé trouver ce que 
nous ne cherchons pas. C'a été eflFec» 
tivement un très grand bonheur pour 
nous , d'avoir vu de jour les Maldives» 
Lundi avant'hier ; car , certainement » 
deux heures plûtard 9 par la route que 
nous tenions , & par le vent qu'il rai» 
foit , nous aurions donné deflus à plai« 
nés voiles , ou débout au corps > pour 
parler Matelot. 

2>/i Jenii ij'^iùlîet i6^o« 

Nous avons fort bien été toâte là 
journée , & nous allons encore fort bien; 
mais y cette nuit, nous n'irons pas (î vîtej 
par la même raifon. 

pu VenirtA z8 JuiVet i^o^ 

Notre* premier l^ilote juroît ce matin jjleik 
çooKtc les Courans, & juroit en homme Ceylim. 
de Mer , c'cft-à-dire , qu'il fc donnoif 
à plus de Diables qu'il n'y. a de pom<^ 

F % mes 
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Tuillcfi ^^5 ^" Normandie , que fans les C6u- 
i (5qo. ^^"s ^"^ verroit terre* . Sa colère a tenu 
bon contre les pieufes Remontrances de 
nos Miffiônnaires, qu'il a envoyé dire 
leiirs Matines : c»étoîtde l'huile fur du 
feu. Il avoit tort de jurer ; mais, il a- 
voit raifon de foutenir fon fentiment : 
car 9 fur les huit heures du matin, TOi- 
feau a mis Pavillon François , ce qui eft 
le fignal de terre ; & , un quart d'heure 
après , nous I avons vue : le brouillard 
nous la cachoit. C'eft l'Ifle de Ceylon. 
Il eft venu de terre deux Chaloupes 
pour nous reconnoitre. On a ferré les 
i avillons blancs , & on a arboré Pavil- 
Ion Hollandois , pour les faire venir à 
bord. L'apas étoit trop groffier ; el- 
les n'ont pas voulu y mordre : au con- 
traire , elles font retournées à voiles & 
. à rame ; on leur a inutilement donné 
cache. Jb ont des fignaux pour fe re- 
connoitre; & , ne les fçachant pas , nous; 
pafferons toujours pour ce que nous 
fommcs; ; ■ i î • » 

4 

On dit ordinairement , qu'à quatre 
cfrandcs lieues au large » on fcnl la ca- 
- Vvelle, & le girofle s dont 'oetce Jflc efl • 
fâeiîte. J'ai l'odorat fin: je ne fois point 
ctîrltum^'y & j^ipuis aflurèr ^ ^ue je ne. 
< '« ' fcns 
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lêns ni l'un ni l'autre. Les Matelots k Tq^j^ç 
fèntcnt, à ce qu'ils difent : je regarde ^^ 
cela, comme un fimple effet de leur pré- 
vention ,* puifque nos Miflionnaires a- 
vouent auffi bien que moi , qu'ils ne 
Tentent rien moins. 

En voici une autre, que je croi, par-S«-/>^;;f 
cequc Monfieur du Quefne, qui a été'^joiaiis, 
dans cette Ifle long-tems prifonnier des 
Hollandois , nous Ta afluré en dînant 
aujourd'hui ici. C'eft que cette Irte 
produit une cfpece de ferpent , ayapt 
de petites ailes , lequel s'clancc de de(^ 
fus un arbre fur un animal , boeuf, che- 
val , âne , & même éléphant ; qu'affe^t 
fbuvcnt même , il s'attaque aux hom- 
mes , femmes , & enfans ^ & que tel 
animal que ce foit , lorfqu'il eft piqué 
de cet infcdle, meurt dans le moftient : 
& que le corps , la chair , le fan g , les 
os, les entrailles, les nerfs, &• le reftc, 
fe reduifent en poudre, en moins d*un 
Mifirere ; & qu'il n'y a que la peau 
qui tombe k terre feiche & aride. Je 
croi celui-là , parccque notre Général 
Tafflire. 11 ajoute , que ces ferperis , 
fort longs , & pas fi gros qu'un brin 
d'avoine en maturité proche du fruit , 
à peu près de la groffeur d'une moien- 
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» Mj^ne écuiltc. J'ai lu quelque chofe d'âp- 
, ^^^ prochant dans une Relation de Guinée ; 
mais, )*avoi$ cru , que cctoit un Voyîsi- 
geur qui vouloit groffir les objets. Je 
fçai bien, que Lucain en parle dans fi 
Phiarfàle; mais, j'avois regardé cela com- 
me un entoufiarme de Poëte , qui vou- 
loit donner Peflbr à ion imagination, 
en exagérant les travaux des Troupes de 
, Caton & de Pompée dans la Libie. \t 
croi à prefènt que c*eft une vérité ; 
maïs, j'avoue qu'il me fàlloit un piareil 
garent, pour vaincre mon incrédulité. 

On dit qu'on voit un Navire bien 
loin : tant pis ; car, on ne voit prefque 
goAte. Il vaudrpit mieux qu'il parut le 
matin: on auroit la journée à foi. 

t>H Séime£i^ Juillet i<?90. 

p .^ Grande joye à bord dès le matin. Et 
June ^^^^ j'écris la rage dans Je cœur , non 
Flûte feulement par raport au gain que je de- 
BoVan-^ Vois faire , & que je n'ai point fait ; 
^^^fi^ mais ,plus que cela , parceque j'ai -eu 
hNhnt^^^ i la plus baffe lâcheté qui 8*eft ja- 
X^f^^ "mais faite. 

Dès la pointe du jour, notts avons ap- 
perçû le méoae Navire que l*on vit hier 
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au foir. Il ne fe méfioit point de nous y . ^^ 
car il ânroit pu s'échapper , étant rcftéi™** 
toute la nuit fur nos ancres. Nous lui *^'^' 
avons donné cache : il a été mouiller 
dans une ance , à une portée de fufil de 
terre. Il nousavoit paru grand, & dt 
delFeniè; mais , quand nous en avons été 
proches, nous ayons vu quecen'étoit 
qu*une grofTe Flûte fans défenfe. Mon* 
fieur de Porricres y a envoyé le Ca- 
not , pour s'en emparer & amener le Ca- 
pitaine , ou pour empêcher fa Chaloupe 
de gagner terre , en allant lui couper la 
chemin , pendant que je refterois à la 
Flûte à remplir les fondions de mon 
RnnploL L'Écueil auroit eu tout le h\xr 
tin 9 fi fon intention avoit été fuivje; 
Biais, il avoit confié l'exécution de k% 
ordres à un indigne OlEcier , incapable 
de les exécuter , ni vigoureufement , ni 
prudemment. Son nom eft trop pré-* 
cieux , pour le cacher : c'eft le Sieur le 
Vaflèur, natif de Dieppe, Frère de Ms» 
le Vaffeur , Avocat au ConfeiL 

Nous n'avons ni arrêté la Chaloupe 
ni le Canot de la Flûte , ni été jufques 
à elle. Mr. de Bouchetiere étoit trop 
incommodé de la )ambe ; & , quoi qu'il 
fe fut kvq malgré Mr. de Porricres , 9c 
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qu'il voulut y aller ;> iln'étoit piis de la 
juillet prudence ni de la «charité du Comman- 
16^0 deur, d'engager dans une grande fati-» 
gue un bon Officier déjà fort bleffé : 
aind, nous étions commandez par le (è« 
cond Lieutenant. Ledirai-je? Oui, il 
faut le dire : notre digne Officier , & 
un Quartier-Maitre auffi lâche que lui , 
fe font figurez qu'il paroiflbit plus de 
quarante hommes armez de moufquets 
À: de grenades , qui nous attendoient 
pour nos choifir ; &, fur ce beau pré* 
texte, ont retourné. On ne.m^accikera 
pas d'avoir eu .part à cette Jâcheté , 
quand on fçaura que )e lui dis dans la 
ngt qu'une fi infamé poltronnerie mê 
caufoit , Eh , mort - bicii , Monfieur , 
où Diable voyez-vous ni moufquets, ni 
grenades ? Je ne voi qu« de pauvres 
Diables, affis fur le cul y la pipe à la 
gueule. Donnons deflùs: n<>u^les ehlcr 
verons comme dès cotp^ fàtetsj ouda 
•moins exécutons nos ordres , & cou- 
pons chemin à la Chaloupe qui fuit à 
terre. Eh ,'f...., Monfieur j mêlez- vous 
de vos écritures, ai- je eu pour toute ré- 
ponfe. Vous avez raifort, • ai -je repris-: 
nous en vivrëns pltTs lobg-tems. Enfiiî • 
te je me fuis tu 9 en enrageant dans l'a- 
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^me. On leur a crié à plus d'une poi*- fuîj^t 
tée de fufil de venir à bord* Eh, corn- ][^„ 
ment Diable y viendront -ils? ai-je re- 
pondu : leur Chaloupe &-leur Canot 
fuyerît à terre ; y viendront-ils à pié ? 
Un beau , Mclez-vous de vos affaires , a 
été la réponfe. Je me fuis apuyc fur le 
Canot, dans un défefpoir enragé, d'avoir 
eu part, en quelque forte, à une lâ- 
cheté qui s'cft faite à la vue de toute 
rE(cadre. 

Monfieur du Quefhe, qui Ta vue 
tious a fait fignal d'aller à fon bord. 
Comment, Monfieur? lui art-il dit. Mon-» 
fieur de Porricres fe moque-t-il, de votïs 
expôfcr à la gueule du canon? un bon 
Officier , & un brave homme,, comme 
vous ? Suivez Monfieur d'Auberville, 
a-t-il pourfùivi, & faites comme lui. La 
beauté du fait efl: , que notre digne 
Sous-Lieutenant n'apasdiftingué la rail- 
lerie ; qu'il a pris raffitmative ; &, fi^r 
ce pié-là , vouloit que fapplaudiffe à fon 
adicHî. Mais , il s'eft trompé. J'ai vu 
l'aftion , ai-je crié à Monfieur du QueC- 
ne ; mais, je n'y ai point de part. Tout 
le monde de l'Amiral s'eft mis à rire. 
II a pour lors commencé à ouvrir les 
yeux. Je dirai ce qui en a réulS. Nous 
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Tuilier ^^°**^ ^^^^^ Monficur d* Aubervîlle , & 
' ^ fomtnes allez à la Flûte. Te dirai ce qui 
s'y eft paflc, iaprès avoir dit ce qui étoic 
arrivé à notre Chaloupe. 

A peine avions nous été partis dcTE- 
cueil , que le Commandeur avoit envoyé 
la Chaloupe avec les mêmes ordres d'em^ 
pêcher le Canot & la Chaloupe de la 
Flûte de gagner terre. Elle étoit com^ 
mandée par un brave homme^, qui s'eft 
fort bien acquité de fa commifEon. 
C^eft Monfieur de la ChaflTée. I! a vu 
que la Chaloupe de cette Flûte tiroit i 
terre, auffi bien que le Canot : il a fage- 
inent jugé que le Capitaine ne la défFen>« 
droit point 5 puifqu*il k pri voit lui mê^ 
sie de tout ce qui pou voit le mettre en 
fureté; que peut-être lui même fuiott 
dans fa Chaloupe ; & qu'elle & le Ca» 
not emportoient ce qu'il y avoit de plus 
riche ; & qu'ainfi le plus iur étoit dt 
gagner terre 9 & de les empêcher d^y 
aborder. Sur ce iàge fondement , il a 
&it joîier l'aviron le plus qu'il à pu^ & 
iès Matelots, qui comptoient fur un bu- 
i;în certain , tirant de toute leur force, 
& quinze Soldats animez par la même 
2»i(bn tirant auffi , & aidant les Mato- 
iQth U fic faut pas s'étonner iî des geiis 
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û bien intentionncz ôot réûffi. H Acn-j^i]]^ 
levé Chateupc & Canot. Tous les ,^p^ 
HoUandois étoient fui à terre , où ib 
efperoient mettre à couvert ce qu'ils em* 
portoient^mais, étant vivement pourfui- 
vis, ils avoient tout abandonner Pre(^ 
que tout a été pillé : ils en font revenus ^ ^,^ . 
riches j & moi je n'ai rien eu, par la la- ^^^' " 
cheté du Seigneur le Vaffetur* fiouss 

Entre ceux qui fuyoient à terre , fl dit long^ 
y avoit une jeune Hollandoife fort joKe *, ^^^^ 
à <e que Mr. de Ja Chaffée m'a dit.'^f^^ 
Elle avoit été apperçûe par un François , ^J^//f^% 
aiiffi amateur du beau fexe que de l'ar- ffaqj-- 
gent. J'en aurois peut-être ^t autant, environ'' 

dixfipr 

-No? 4:w me «wr* mMmt fin ^rans^f^^^A 
ffuart currmu Monfieur- 

Speelmaw 
Celui-ci s'étoit mis à fes trouifts ; &: , Général 

comme c'eft un égrillard qui va bien du ^^^f^- 
pié , & que cette Fille chargée ne pou- ^^^^^uf^ 
voit pas fuivre les autres , qui fuyoient %noit 
plus vite qu'elle , il, l'a jointe \ l'entrée trouver' 
du bois : il la déchargée de fes riche(l U Gou^ 
fes, & lui avôté jufquesà un très beau vww 
fil^ de perles x][u'eUe avoit au col , {ç% ' ^ ^'^'T 
pendans d'orrilles , & fes bracelets de ^auqucï^** 
dÎABiansj £ms que cette Fille plus mor- ^u étùr^ 
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- . te que vive ait dit un mot. Si, après 
juillet ççi^^ y Teut laiffée aller',, toutes ces ricW- 
165^0. , {es lui feroient reftccs; mais, le ]>iable, 
qui fe foure par tout, lui.a.infpire de 
•la tentation : il a voulu la fatisfaire. 
Cela fe paflbit à Tentrée du bois j & 
cette Fille, qui n'avoit pasfouflé pendant 
le. vol » s*eft defFcàdue de toutes fe$ for- 
ces, & s'eft ihifé à crier au meurtre, & 
au viol, à pleine tête. Monfieur de la 
.Chaffée, qui. entend leHollandois mieux 
que moi le François i y a couru : il â dé- 
livré cette Fille de toute violence ; & le 
galant à fa feule vue avoit lâché prife, 
Ô4 f ijyoit à (bn tour. 

-^ Notre Père la Chaffée eft un fac à 
peche^ mortels,. fprt ami de la joye, & 
du beau fexe. Il a fçu d'elle ce qui s'é- 
toit paflc , & ce que le François lui avoit 
pris, qui valloit plus de quinze* cens 
piftoles. C'étoit un fàc de deux-cens 
coupans d^or, chaque coupant vallant 
trente fept livr^ dix fols de notre mon- 
noie , un colier de perles de deux mille 
écus, & les pendansvd'oreilles, lesbraf- 
fclets, la roze, & le refte à proportion. 
Il a cru devoir faire le généreux,, par une 
liberali é qui ne lui couterott rien. Il 
a amené cette Filk JTur U rivei II a fo- 
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, .tiré du Matelot les bijoux : il les a rcn-r ... 
dus à. cette Fille, çn lui difant que ks'-'^^ 
François font trop honnetes^ gens , pour ^ " * 
fàiçe Ja guerre aux Femmes & aux Fil- 
les, fur tout aux bielles, pour lefquel- 
Jes ils ont un fond inépuifable de refpeâ; 
& eh fuite la congédiée : & ion monde 
ctant rembarqué , il a pris le chemin du 
Génml. Cela* s'apelle-t-il des moi- 
neaux \ Vartigué ! y (ont pu gros que 
des Maries ! Ho Dame, je fommes queu- 
que foUas figalans, quoul nous en cuit. 
Que cette Avanturc - ci , & (a brûlure , 
vont me domier beau jeu ! Je ne vou- 
drois pas pour beaucoup que cela ne lut 
fut pas arrivé. Il a conduit à bord d^ 
l'Amiral, &de 1 Ecueil, la Chaloupe & 
le Canot de la Flûte, chargez de cofrcs & 
de barils : (Ravoir ce qui étoit dedans \ 
le tout ayant été promptement défoncé. 
Cela ne me regarde plus , quoique cela 
eut dû me regarder. J'ai rempli mes 
devoirs, autant que je l'ai pu : c'en éft 
liffez pour moii le reftc m'eft très fort 
indiffèrent. 

Nous étions cependant à bord de la 
'Flute,où chacun pàl toit dans Pentre-deux- 
ponts, à qui mieux knieux.. On ne voyoit 
^uccofi;e9 brifistz i porcelaines rompues<, 
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l«« fin toute la confunon & le defordre que 
i6qo ^^^^^^ * l'avidité peuvent caulèr dans 
^ * un Bâtiment pris de force. Je ne par- 
lerai point des autres : à mon égard » je 
«ne (bis fait un platfir de les r^rder 
&ire ^ & n'ai rien du tout emporté 
qu'un couteau & un miroir de la cham- 
bre de l'Ecrivain , qui pourtant m'au« 
roit appartenu en entier , fî j'y tvois 
♦entré le premier , & que j'eufle appofé 
le cachet; mais» parla lâcheté dele Vaf« 
iêur, r£criv«in du Roi de PAiairal , 
qui y étoit entré le premier, s^en ëtoic 
emparé. Il a donc falu *que )e la lut 
eedafle ; mais 9 j'avoue que ça bien été 
malgré moi. J*ai pourtant fait les cho« 
' fès oe bonne grâce , & ai paffépeur très 
défintereiTé; j'étois feul à fçavoir ce qui 
iè pafToit dans moi , où Nature fou&oit 
d'une terrible manière : cependant, con- 
tre fortune bon tœur. Cet Ecrivais 
du Roi , nommé Héros , n'a pas eu 
rhonnêteté de m'offrir rien du tout 
d'un butin qui auroit bien dû tout au 
moins nous être commun. Après cela*, 
il eft retourné \ un nouveau pillage dans 
I*entre-deux-ponts ; & lé Vaffeur, plus ca*- 
pable de piller que de toute autre chofi^ , 
a^cfl; jette fur tout ot qu'il a pu^ avec la 
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ftrocité & l'avidité d'un Normand bien j .-. 
tâche & bon voleur. J™*^ 

Cette Flute eft d'environ fîx cens ^^^ 
tonneaux » & eft armée de douze petites 
pièces de canon .Elle a été bâtie à Sardam> 
a une lieue d'Amfterdam , en Europe : 
elle n*a qae cinq ans , ayant été faite 
en 1^4. Elle étoit commandée par un 
HoUandois , nommé Jérôme Rikwart , 
qui avoir quatre-vingt-dix hommes d E- 
quipage , dont douze font Efclaves ^ 
c'ett- a-dire , aux fers pour toute leur 
vie , & qui ont gagné la corde en £aro«- 
pe ou aux Indes , & peut-être le feu 
avec les Guenons du Cap de Bonne-EA 
perance , comme je l'ai dit à la fin du 
premier Volume , & qu'on ne punit pas 
de mort , afin d'avoir toujours des gens 
pour fervir les autres. Elle eft nommée 
le Monfort de Batavia. Elle eft char- 
gée de ris % qui eft b provifion qu'ellç- 
portoit auxComptoirs ou Etabliflemens 
que les Hollandois ont à cette Ifle de 
Ceylon , à la vue de partie defquels elle 
a par confèquent été prifè. Elle a des 
coflres pleins d'armes , beaucoup de 
médicamens pour les mêmes endroits y 
8c de l'argent deftiné à payer les Ou- 
vriers p ^mmis > & autres, que h 
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Compagnie des Indes y employé. 
Juillet Pendant que nous avons été à fon 
I.f90. jjQj. j ^ il a falu effuycr mille railleries ^ 
&;.autant de groffieres turlupinades.L'un 
dcmandoit à quel deflein nous avions 
aportc des armes , puifque nous n'avions 
pas approché d'aflTez près pour nous en 
fervir ? Un autre difoit , que le Canot 
avoit porté le gros canon à terre 9 pour 
nous y aflbmmer; & que nous avions 
très fagement fait de n'y avoir pas été. 
Un autre ajoûtoit , que nous aurions 
échoùé.Un Enfeigne de l'Amiral ajoû- 
toit , que nous nous étions rendu )ufti« 
cê , connoiflànt bien que nous ne méri- 
tions pas feuls une fi belle prife , & qu'il 
ctoit de notre probité d'en avoir cédé la 
meilleure part à d'autres. Le Vafleur en- 
tendoit tout cela j car , c'étoît pendant 
qu'il pilloit , qu'on le lui difoit. J'admi- 
rois la baffeffe de fa tranquUité. Cela 
dans le fond me devoit ctre indiffèrent , 
puifque ce n'étoit pas moi qui avois 
commandé ; & n'en aurois certainement 
pas branlé , fi par une mauvaife plaifàn^ 
terie le Capitaine d'Armes de Mr, du 
Quefne ne m'eut mis perfonnellement en 
jeu , en venant avec im air empreffé raô 
demander une plume , de l'ancre y du 
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papier , de la cire , & un cachet , di- Tyjjjç^ 
fànt , que j'en dcvois avoir de rcfte y i<gQ^' 
puifque je ne m'en étois pas fcrvi. 
J'ai, outre cela , ce que vouf ne fçavez 
. pas, lui ai.jedit : ;c'cft qu'il me refte de 
quoi payer un infolent & un mauvais 
plaifant ; &, en même tems, lui ai appli* 
que le coup de poing le plus rude , & 
le mieux placé, que j'aie donné de ma 
vie. Ma main laiffe quelque fois des 
marqués: il a dit. lui onême, qu'en plein 
jour je lui avois fait voir plus d'un mil- 
lion d'étoiles.. Je n'en fçai rien; mais, je 
fçai bien qa'il lui en coûte deux grolics 
deiiis. de la mâchoire gauche , que je lui 
«i arrachées fans polkant. J*.ai retourné 
tt Ta charge , & lui ai montré par fa pro- 
pre expérience, que tous les gens^ de TË- 
cueil ne font^ pas également endurans. 
Mdnfiôur tfAubérvïUe' me l'a ôté des 
^mtfins. Cela )a cklin& une partie de mon 
chagrin; mafis, je craignois que cela ne 
me fît quelque mauvaife affaire avec 
•Monfieur du Qyefne, qui eft venu à 
Wffue du diné avec le Commiffaire. Il 
fl'en eft rien : fon Neveu l'avoît inftruit 
tle tout? à motï avantagé. Il m*a feule- "^ 
ment renvoyé à bord de rEcueil,&m'a 
•faitplaifirjcar, je n'avois ni bù ni man- 
gé 
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Tuîllct ?^ ^^ ^^ journée , & il ctoit près de troii 

' ^ * A peine ai-je été arrivé , que j*di été 
inftruit it la générofîté de Monfieur de 
la ChalTée, pour ta beUe HoHandoifèr 
Monfîeur de Porrieres , le Juif, & moi ^ 
avons penié le defëfperer , en lui prou« 
vaut par bonnes rai(bns , c^ue fa ngeflè 
n'étoit point un fruit de là vertu , ni de 
la crainte de Dieu; mais un effet de la 
brûlure , qui l'avpit mis hors d'état de 
faire aucun péché ; que cette partie de 
lui-même ,qm avoit lènd la chaleur du 
pot, n'étoît point en état de s*expoferà 
ièntîr celle de la chaudière des Diables. 
Il a voulufaire exhibition de pièces. AÛf 
tre matière à rifée/Enfin 9 on lui en a 
tant dit , qu'il a demandé quartier. 

Nous allions nous mettre à table pour 
(buper , loHque le Vailèùr eA venu. 
J'avois l'idée pleine de ce que je ven(MS 
4'écrire : j'achevois ce qui regarde le Ca^- 
pitaine d'Armes de Monfieur du QuèC' 
41e. Le front de cet indigne Sous-Lieu^ 
tenant m'a remis tout de bon en colerd; 
il n'y a rien de defobligeant & d'outra- 
geant que je ne lui aye dit, ùlt fa lâches- 
té , & (a tranquilité à foufifrir les raiUeries 
<}u'an lui en avoit (jutes \ (à barbe. Le 
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Commandeur a ajouté qu'il l'avoit cru - . . 
tout autre ; -qu'ordinairement les gcnsJ^*"^^ 
de Çx Nation font Soldats ; qu'il ne de- '^9^* 
vaît pas ft chaîner d'aucun ordre, s'il 
ne s étoit pas fenti affez de cœur pour 
l'exécuter ; qu'il ne fçavoit point com- 
ment cela feroit pris en France , mais 
cu'il n*àvoit que faire de lui demander 
ae certificat de, bravoure , n'étant pas 
d'humeur à mentir. A ces beaux com« 
plîmeas , le Guerrier s'eft levé , les yeux 
plus rouges qù'écarlate. J'ai voulu voir 
ce qu'il alloit faire, avec fon air furi- 
bond. Il eft defcendu bravement fur le 
Pont, a pris par les cheveux te t 
gourmé le Quartier-Maitre fon confeil- 
fer. L'éclat de rire que j'ai fait a obligé 
tout le monde à regarder , & tout le 
monde en a ri de bon coeur au(E bien, 
que moi ; & au Diable qui y a mis le 
hola.^ Quand il a été bien las» il a en- 
foncé fon chapeau dans fa tête , a re- 
monté fièrement fur la dunette , & k 
grands pas s'eft allé claquemurer dans & 
chambre , d'où il n'a' pas forti depuis ^ 
9c a*a point foupi. 
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^ Dh Dimanche 50 'Jmlkt 1 6^ o. 

Nous avons reftc ici à Cancre toute la 
journée: je n'ai point forti de bord, 
dont je fuis très aife. Le pillage a conti- 
nué , & Mônfieur du Quèfne a dit à le 
Vaffcur , qui n'a pas perdu un voyage , 
qu'il le chatieroit de tant prendre . & 
de mériter fi peu. Paroles très gracieu- 
fes. 

Nous avons appareillé ce matin, & em- 
menons la Flûte à Ponticheri , qui eft 
l'endroit où nous allons. Il n'y a que 
pour deux jours de chemin , fi nous al« 
lions en droite route. Nous avons donné 
trois de nos Matelots , pour faire partie 
de fon Ëquipî^e. Dieu nous donne 
d'autres prifes; j'y profiterai aflurcment; 
car, quand je devrois me perdre en n'o* 
béïflant pas, je n'irai de ma vie avec un 
homme qui m'a fait rougir. 

Nous avons ici trois Hollandois , 
dont l'un fervoit de Miniftre ou de Prc» 
dicant fur la Flute. Il ne fçait que le 
jargon de fa nourice, & pas un mot de 
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Latin. Cela me furprend , les HoUan- . 
dois étant naturellement 'fludieu:?^, furJ""^^^ 
tout ceux qui fe deftincnt a la Prédica- ^^9^* 
tion de TÉvangile de Calvin. Il me 
paroft aufli beaucoup ivrogne ; tant pis 
pour lui. Les deux autres font bons 
Matelots , qui gagneront bien leur vie. 
Nous avons auffi deux Lafcai is , ou Ef- ; 
claves noirs , qui font afreux. Ces mal- 
heureux fc laifleroient plutôt mourir de 
faim , que de toucher à ce qu'un Chrc- ' 
tien auroit touché. On leur à donné 
un pot & du ris : qu'ils s'accommo- 
dent. 

Du Mardi 1 Août 1690. Août, 

Nous avons mouille ce fbir à deux 
portées de canon de terre. 

Du CHercreJi i Août 1^90. 

Les Courans nous font contraires : 
nous avons mouillé ce foir. 

Du Jeudi 5 Août 1690. 

• Nous ne mouillerons plus , parteque 
ceci cft plein de roches , ou de très 

mau- 
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Août mauvaife tenue. Les Courans nous ont 
1690. <Ierivé plus d'une lieue du reftc de l'Ef- 
-cadre : & le Lion a perdu une ancre 9 
Ton cable ayant été coupé par les ro^ 
ches. Nous ne quittons point de vue 
rifle de Ceylon. Ce Païs-ci doit être 
bien mal fain \ toujours embrumé, & 
couvert de nuages : ainfi , il y doit 
beaucoup pleuvoir ^ & la chaleur par 
conféqi^ent doit y engendrer beaucoup de 
corruption & bien des inlêdes. Il a cal- 
mé toute la nuit, & une bonne partie de 
la journée; & le vent n'eft revenu que 
iîir les deux heures après-midi. 

Ce qui eft bon a prendre eft bon à 
rendre, dit le Proverbe. Meffieurs de 
Porrieres & de la Chaflee ont été dincr 
chez Mr. du Quefne. Ils y ont appris 
qu'il a oté à Héros une partie de Iba 
pillage à la Flûte. J'en fuis ravi. Bien 
loin de piller, un Ecrivain du Roi doit 
empêcher le pillage , & le dé(brdre. Je 
ne voudrois pas pour tout mon fang 
avoir été l'objet d'un pareil réméré. 
J'en fuis à couvert; mais le Général dit, 
. que fi jç ne pille pas , je £ûs autre chofè 

3ui ne vaut pas mieux: il veut parler 
e Ton Capitaine d'Armes, qui a enco- 
re 1 comme dit Garreau , les b^digoines 

ccar* 
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tf carbouillécs . J'en fuis fâché j mais, je . * 
n'en fuis pas caufe : s'il avoit été moins ^ 
infolent, il ne porteroit pas de mes mar- ^ ^^** 
qucs. 

Ùu Vendredi 4 Août i ^90. 

Calme tout le jour, & un peu de vent 
fur le foir. Nous faifons très pauvre 
chère les j ours maigres ; & , fans la Bonite 
marinée, nous ferions encore pis : mais, 
ma foi, il n'en refte plus qu'un tiers de 
baril 9 & il eft tems que nous arrivions. 

Du Samedi 5 Aûàt 1690. 

Oeft l'ordinaire de ces cndrdits-cî J 
de calmer le matin 9 & que le . vent re« 
vienne Paprès-midi ou fur le foir. C'efl 
le tems qu'il a fait aujourd'hui , avec 
une chaleur épouventable. Le Ciel brille 
d'éclairs de tous cotez , & paroît tout 
en feu« Nous aurons de la pluye : tant 
mieux, pourvu qu'elle rafFraicniflc un 
peu l'air étouffant que nous refpîrons. 

Vu DimmcU 6 Aêàt 1 690. 

II « pli cette nuit pcsidanf plus dé 

11 



144 j9umal d'un Voyd^e 

^oût'fi* heitfcs , d'une telle force ■ ' 

Qu U'fimblôH que le Ciel qui fondûit UtW 
en eau * - 

f^uhit ttOHs inonder JHun déluge nouveau. 

Les éclairs cclatoienr de tous cotez , &- 
quelques coups de tonnerc i(c font fait 
entendre; maïs, peu. Le vent étoît bon 
petit frais ; & je me fiiîs baigné , kx^nt 
exprès rcfté à la pluye. Je mVn ^tdî$' 
déjà bien trouvé : je m'en trouve bien 
encore. 

Nous avons vu des le matin un Na- 
vire , a plus de- quatre lieues de nous. 
Nous Tavons cru gros ; mais 9 l'ayant 
approché , nous avons Vu , que ' ce 
n'ctoit qu'un engin de trente-cinq ton- 
neausT. M. du Queihe lui a tîté un coup 
de canon : il a amené ion Pavil-* 
Ion HoUaiidois ; &.on l^a pris , fans coup 
férir. C'eft un de ces petits Batimens» qui 
fervent à aller de Comptoir en Comp- 
toir, le long de la Côte , porter & ra-: 
porter des IVlarchandifes nouvelles. II; 
venoît de Trinquemale a dix lieues d'ici 
à Capello | qui cft juftement Tendrpit où 
nous l'avons pris , à deux lieues de terre, 
ou environ» Il venoic chercher du ris, & 

du 
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Al bois, & cft chargé de focbts. Ils Août 
n'ccoient que douze hommes dedans , ih^q^ 
deux deiqacls (ont à prëfcnt ici; & nous 
avons donne deux François en leur place» 
pour emmener cet engin avec bous. Il va 
bien à la voile ; & ces petits bâtimens« 
ci (ont d*un très grand (ccours. J'écris 
ceci , plutôt pour la ponâualité , que 
pour la conféquence \ ne vallant pas la 
peine qu'on en faflc mention. Ce qu'il 
y a de bon » c'eft que nous avons ap-> 
pris, que le long de la Côte de Coro- 
tnandel , où nous allons y Si où nous fom* 
mes prefque, il y a fix gros Nayiresjbicn 
chargez. Tant mieux ; nous pourons en 
naturali(er quelqu'un. 

Voici le plus vilain païs du monde. Il 
pleut à l'heure que j'écris, d'une force, 
& d'une abondance) toute extraordinai- 
re ; &, fùivant toute l'apparence , la pluye 
nVft pas prête à finir. Il vente beau frais; 
mais » le vent eft bon» 

Dh Ijindi 7 ^oià 1690. 

NoSeflm têti redeunt ffeSiacula manem 

Il a fait toute la nuit un tems de Dia- 
ble ; mais » il s'eft édairci avec le jour. 
^ T#w.//. G . Les 
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A Lqs Cottiaos nos^ om écé &brpkiment 
•^^"^ cpnjDraises ; noa& avons «ecuié , aa lieu 
*^^^* «i^avAnccr i &r Ift «o** nJitanc pas- afles^ 
foct» pQUil rdiâkr à; leur vi0l6nce> notas- 
ayons é&é: oUigez dc: tnoÎHlIec cetçe' nalr , 
deyaiit: ua endcoit, qvjl Vom voit de loiix 
^Ufi: grand bâtâmfini;.^ qui paroit neufi Ott^ 
dit: ici 3^ (^c c- éft: miG^ Pa^de j oUf^Cu l'oa. 
YQut^». un Teon^e* d'Jdolasix^;: mais: , ai* 
près; l'àyoi& obiecvG.,. airranc cpa la di& 
tance khi lieu: me i-a pu permettre 9 je 
« croi que! c e£b un MagasÂw nouvelIemetK 

f 

Nous affons cémift ^^ lac^iaib ». deux 
l)eu£e& avaioc Soleil %é: -nous- avons étéf 
tout lejout à une Ue^e dcDccve, au plus/y 
pac. le plttt^beaa. tidias^âc le nmilbucvencr 
<4tt niondtB'.. Nous avons^paflë deyanr uiie: 
Forterede Hollandoire- , tioimnée Triuw 
vquemale: elle eft > à ce qu'il m*a paru^ 
bâtie dai^ W€l\ Betiîn{ub r ou laii« 
gue de terre , qui s'avance.) dans la 
lÎAfir,;. EHcf hofidit come- la tecte^ quLfbcFi. 
me cette Pcninîule & l'Iftme) & bouche 
àvk GDtoi do[:Terrfipe dioimh de- la MbmaK 
.^e>qtti litOQuycorda oâtd de la l/nre.te 

de 



< ■ I 



aux Ittdés €kie»talëxl ij^y 

et la Mér. Elle commande toute Tenirée . , 
. cû Pdtt, qui cft étroite ; mais, bonne. ^^^ 
' L'ouvrage m'en paroîc régulier, & neuf; ^^^' 

& ,' à ce qae je puis en juger par mes 
.. longues vûcs, c*eft un Pelitagone, bien 
fhmcftré, revêtit dans fès Gourtlnes, ex- 
cepte du côcc de l'entrée du Port , où 1* 
CotHîine , qui lui eft paralelle , paroit 
nue, dcflfendite de pluiieuts canons f & 
de ceu^ des Ba(Son$ , qui en font bien 
garriiff. lî faurpafler fous leur feu, pour 
aller au^ mou tllâge, qui-efl à Tembouchu- 
.. r*.dc là Rivière , qui vient de Candi ^ 
'. Capitale de l'Ifle de Geylon , & la de- 
meure du R<>i du Pais. Mi du Quefne 
dit, que s'il étoir dans ce mouillage , à- 
.* vec un (ètil- Vâïfleau de cinquante canons, 
il- en empécheroit l'entrée à une Armée 
R'oy«te Cela. paroit efïtftivement bien 
fart. H y' a été, &moi non. Ccpen^ 
dant, les François, qui ont poflèdé cette 
terre, n*ont paspâs^y-confcrver, & ont 
été obligez dé l*ab«iéonner y avec cin- 
quante piétés de canon. Effcftivemcrir» 
j'ai toujours ouï dire , k la honte de U 
Nation, qu'elle efl: propre & bonne à 
tout entreprendire ; mais , qu'elle eft trop 
temuantei pour rien achever. 

Cette Hle cA une des Conquêtes > 

G z que 
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. * que les Hollandois ont faites lut les Por* 
^ ^cugais dans les Indes. Les Relations en 
* ^^'iont entre les mains de tout le monde. 
Que ce que je vas ajouter ne paroifle 
pas un Paradoxe. 
Pêfhifue Les anciens Romains tendirent à la 
des Hùl' Conquèce de tout le Monde y par la force 
lêndoii. des Armes. Ils tédffircnt, par leur union, 
& ne furent détruits que par leurs di- 
vi(ïons> leurs pariialitez, & leurs guerres 
ciyiles, qui engendrèrent la Monarchie. 
La République de Hollande tend à mê- 
me 6n : non 1 à tout gouverner ; mais , à 
donner le mouvement à tout : & fuit un 
autre chemin ^ plus fubtil \ c'cft , par le 
Commerce Univerfel. Il fleurit (\ bien 
chez cette Nation, qu^elle e(l en état de 
le mefîirer avec les Têtes Couronnées , 
dont elle a été autrefois Sujette , ou aux- 
quelles elle doit fa Souveraineté. Qu'on 
la mette Ci bas qu'on voudra en Europe, 
on ne la détruira jamais , tant qu'elle res- 
tera unie : fon Commerce des Indes la 
foutiendra toujours. C'eft par lui , qu'el* 
le a rendu quantité de B.ois en A fie» Tes 
Tributaires, & fcs Vaflaux. Elle s*é* 
tend peu à peu dans les Fais; &, fous 
prêter te du Commerce, (è rend grande 
terrienn r. Qu'on relile ^ce que j'ai dit , page 
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402 du premier Volunoe:on rcrra comme . - 
clJc s*y prend ; & c'eft par tout de même. ^ ^ 
Les Souverains & les Peuples d'Eu^ xoji** 
rope comptent pour rien les Conquê- 
tes t Se les Etâbliflcmens 9 que cette Na- 
tion fait ici. C'eft , qu'on n'cft en Euro- 
c occupé que des objets qui frapenc 
es jeux » ic qu'on ne veut pas prendre 
garde. au Ritur. Cependant, le palTé de^ 
vroit faire envifager l'avcn?r. Combien 
y at-il de cbofès) abfolument necedàires, 
ou dont on s'eft fait des néceditez 9 que 
nous n'avons que par leur canal ? £t 
poflèdant tout le Commerce, & par con* 
léquent toutes les Riche(res.#{u Monde , 
manqueront-ils de quoi que ce ibit } Ne 
feront- ils pas en état d'avoir des Souvtt- 
xains k leurs gagos? Cela ne s'eft- il pas 
déjà vu ? Le Traité de la Triple AU 
liance, n'eft-il pas encore tout récent l 
Par qui fe foutenoit-il,fi ce n'écoit par l'ar- 
gent de la Hollande.^ Que les Almanachst 
le Cocher de M. de Vertamont , & les au- 
tres qui font les {btt;es -Romances du 
Pqnt - Neuf, la traittent de Banquiere : 
ce nom , dans les Erprits fpcculatifs ^ lui 
fait honneur, & cft une marque certaine 
de la fagcflTc de fon Gouvernement , & 
liOn pas un terme de mépris , comme \c 

G j pré- 



^ prëc^nd Ja canailk* , & la vile -pcfpriacrJ 
^^^X^^oc qai veudra wraicc ceci tw vilkm- 
'"^^'iMiire & 4c chimcfkjac , pour vcm , je 
It ^coi tfès Gêneuse yS4^ ^ iorAtmtnu 
\t ^ne ferai point de difficoké de dire 9 
qu'en abonne PiJfMtigue , ilieft dcl^înterit 
de toute ]'EufQpc d'avoir les yeiix fiir 
des demaf cbes de cette Narïon en Aifie. 
Cctîe ^i«rçc de Tiinquemalc parok 
. telîe, pleîiîe 9 & -unie* Wit eft, à xx 
qu'on dk, fert^aîne: c*eft tout ce que 
] <» Içai* 

1?/» jMenreiis jlmnC^o. 

Mous fonitncsfoa- bien imentîotincz ; 
'&> fi nous n'attrappons rien , ce xi'tfi pas 
notre fente. On dit qu'il y a une Flû- 
te à l'emrce de la Cote de Coromandel i 
&, comme M. du Quefhe vou droit l'a- 
voir , nous avons moaîflé ccrre nuit ^ 
pour ne la pas palier. Noos avons fon: 
bien été tome la journée. Nous (bmmcs 
à la. vue de la Côte ; & , fi le tems étoît 
fin , nous verrions ,* fuppofé qu'elle y 
foir , cette Flûte 9 qui eft caufe que 
noirs fbmmes à f ancre. 

M. du Quefhe eft venu ce fbîr à bord, 
fitot que nous avons été ftir le foir. J'ai 

die 



Jfc ci-dâffefi » «qu'il avéit feir tc*b4rc gor» . a^ 
^ à «cffDft^ fon €ctivdai ^ mais , je ne ^ 
*conipt»)i« )m a^rôir patt A la reftltatîon» *^^ 
^^ l'ai «iK>foiMtftiit>, îfmfe cjoenorre Gè- 
lerai œ*a fait prefew ;dc cent piafttes , & 
ae Gonnnandear ite vtegt-ndnq , pont me ' 
déîfemaiaget 4u iprefityqiic j« dcvois ftfr-- 
w.à 4a FKue prife j'& ^ue \t ri*ai pas fait : 
»àifi-, iivec ta rëputarioti «de <tfivt.t upmtt 
pilloci^ f^t patt: au pîlbge , par on c»*- î 
4K>it., qai me im hotifiear. 5^ *^* ^^ 
foode au^ement '<ie pçéfœs : j« ne &is - 
^painc mdsz ftitereSe »pdur les rcgirricr par 
^uXHgftfiiMs ; imaisy )e (kïs <jifafeiAé dk: Iti 
«Miéce qulls m'ciK Aë fal»« EHe êw«t 
fi boiiiiâw , qtf eHe tadi plas qeie Ic^ 
pp^èiisj datnôîns, je imitait darama- 
gc.. 

Jô ne %i^ tottc krftioiîdc , qtii eft 
• dans lïcaeil , eft fitrâK contenu que nnoi ^ 
de la vHïte d« notife Gcncfal. ]fe «c le 
<if0i ps ) ayant ce feic yâ i tiUe ^m 
certain M.k Vaffear^ ^m «l'a pam êkhc 
'de tnès lîioavais fanrg , & avôitlô gofier : 
auffi ctroir, que fts y»etsx écoient rduges 
* gros. M. du Quefne, èC le Comman- - 
deur , fcnt fafc <kleend«e dans la cham- 
bre du Confeil f d*oà , au bout d'un 
^»art-d*faetttt ^ à eft fcmocxi ftd 'dan»^ 

G'4 ' &► 



I f2 Journal d^un Voyage 

g Ùl chambre , & en a. emporte une 
™^"^ poche. de cuir, qui n'étoir pas vuidc .• & 
1650. cette poche eft entrée , avec eux, fans lui, 
dans la chambre du Chevalier de Bouché* 
licrc, où je crol qu'elle eft bien reftée. 
Y auroit-il eu quelque partage forcé 1 
L'apparence le dit \ & je ne la croi point 
*0u 7 ^^^^P^^^c* i^ 1^ (çauraiî car, je ne croi 
rontê- "P*^ 4^^ M. de Porricres me le cache*. 
hligé de £ftftkivement , cette Flûte étoit bien ri- 
fnrtagerchç, &c a été cruellement pillée. Il y a 
fonhu^ des Matelots , qui y ont fait fortune , 
//»;««;/, j^5 leur état , s'ils lèvent ic borner. ^ 
'^faspu '^ ^^ inutile de dire , que j'ai falué la 
ff avoir ^^^^^ ^^ mes bienfaiteurs. J'ai donné 
decom- au Commandeur le fécond cabat de fi- 
limila gués, que j'avois eu de M. du QucC 
rendu ^ç ^ ^ dont je luf avois donné un. Il 
X^'X'- m'en a bien remercié , & m*a dit (ans 
façon , que s'il avoit cru que je 1 euC- 
fe eu encore , il me l'auroit déjà de« 
mandé \ mais , qu'il avoit cru , que 
j'avois fait comme lui , c'eft -à - dire , 
que je l'avois mangé en trahiibn 9 (ans 
en faire part à perfonne, 

: ' Du Jeudi 10 jiout itfpo. 

l^ous avons rcml$ à la voile de grand 

matin ; 



maritt,* &; au lever ''Hu Sdl^r, ta 
-^yùv^ vu (cpt Navires. Nous' ayons l^>^* 
r dorme -(>e(fcis,& efper ions bien' dn J)rçn. 
^'4n ^éi^viti\ mair, 'hôri. Eh voici 
^k >raifôtt. ^ Ces NàVirts^ fô^r mdùljjcz 
' i<îvatit^ N^gapàtàn , premier Fort (j«c 
les Hûllandois bm for là Côte de Coto- 
mandcl où nous fonîmes , eu fûr^té - 
'fous (on canon, excepté une' Flûte 1 qiii 
s*y eftaMc mettre, fitôc qu'elle i vu que ' 

^ nous tâckions de rapprocher. Nous avons 
. <a:o, qu elle s'éroit échouée i raaîs 9 du 
^Uâtt-d'heure après , elle a reparu un 
moment ; ^elle avoir fîmpUment tou- 
ché. 

M. du Quefnc a mis Pavillon de Con- 
fèil: les Capitaines y ont été. Le t?é- 
fultat a été de poutfuivre la roufe , par 
plufieurs bonnes raifbns : entre autres » 
que nous n'avons point de Pilotes , qui 
connoiflènt le Havre > ni fbn entrée ; que 
i,t% Navires font fous le feu du Fort 9 
qui nous cboiiiroit » (1 nous appro- 
chions de la portée de.fon canon, dont 
il a foixante*dix pièces ; & » qu'enfin ,. 
pour y aller, il falloir paflèr fur des baf* 
les , où nous pourrions toucher , auflî- 
bien que la Flûte ; que î\ cela arrivpit , 
BOUS, ne pourrions pas nou& en relever 
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.Aoffit comme cilc, parce mw nos Nrfvîf es , 
\6^. i^eaucoup plus forts 6l plus loaids ^ ti- 
rent feca«cotip |Jl«i$ clV«ii î outre que 
nous ne potrtlons <jue âifficrlcmeitt mart- 
aurrér, patte -^c 'les Etmcmîs > nous 
ir©y a«t dans l'eiT) barras j »e«â!%quéroîenC 
pas de no«« faigucf. En^e#ct> k terre 
jrft ici tdlen^nt taflfe ,que , qtsoiqttc !^c«s 
isiR\Qïi% fort éloigtieis, iwu* VavkMwfous 
«ou« que qiîatre braflès &^enMed*«aujGc 
Fort des flo!}an4ot$ nous parok on qu»' 
ré Mfguikr » bien fitcié » dont deux Baf- 
doiis4^)fnmandent k Port. 

Nous arons va autour de là pitf&firs 
Barques de Noirs , qui rodent & trafi- 
quent k long de ia Côtes i»ais, n'étant 
point à eux 9 ^m dous en voulions , oti 
x^e leur en a rien dit. Nous avons donc 
poui&iivî notre route ; & j à cmq fetuf s 
4e Ui ^ nous avons paffê devant une autre 
Fprtoreâci belle & grande» qui (ê nom^ 
« me Trlnquebar» qui appartient aux Da« 
npis : il y avok trois de leurs Navkes 
Trntme^ Wîouillcï devant. Nou« i>c nous fonmies 
ilfl-^for^poioi arrêtez j n'ayant rien à deraêlêr if. 
tereffi vec eux. Ce Eort me parok nn Pehtt- 
iiesDa^ gone régulier. De nos Mawlôts ^ ^nl y 
^^'^ entêté, dKcnti que les Danois y oAc 
plus Viè cent pièces de canon mèntect 
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Se loûiottis huit cens hôiiunes de g^r. /^^(j^^ 

Sur les cinq heures du (bir » nous a- ^ 
wesa va à terre un Pavillon blanc » qui 
nou^ «t hit connojtre > qu'il y avoic là ' 
é€s François établis. Poqr Idcs , nous a* 
vons ierté ie Pavillon Anglots» que nous 
UTons eu au rcnt tome la joutnëe » .& a- 
voirs fnis mÊnse PaviUon* lieA venu à 
bord un Fraoç^ifi^ nomme M» Cordier y 
qui nous a dir> que l'endroit où- il eft » 
<& où nous (ommcs prestement mouil* 
lez, fe niHntiie Gigeripataii j que c'cft/''!?^'* ' 
«Il nouvel EtabliQemenc^fait ^tM« Mat-^^^'^'J.» • 
dn; & quil n'y a plus que k\tt ^^^n^^^ . 
4'ici àPoiwichcrii NousavonyaprisauiE,f).^^^f^;'. 
que tous Je$Prançoi$> qui écoient à $iam, 
fiwt avenus \ Poniiirherii où il a y pté^Ceciefi 
^tenieut beaucoup de moede; que YO-fanx :^^ " 
fu» Pk racbatd ^ qui avoit uforpé le Rb-^*'' ^ 
ymmjff» & avoic f^ir laourir le Roi notre ^ ^f''^.; ; 
Allie, a etepoige^de par Mo^pan , lcf^„je^ 
n)ême qui eft^ venu Anibaflàdc^r en ,7;^^; 
France, & qui s'eft wis 4a Couronne iat Voyez à^'- 

la tête. : ^^''^'>s 

Cette Nouvelle noua réjaiitt' tous ,par»/'^«^'^^ ■ ' 

^ que cç nouveau Roi, qui a rei;il eu 

France plus d'hoiàneuc qu'il n'en étoic 

légiumeaaent d(^4i (on caïa^lcrr^ doic 
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Aoûctrâtt)!r favôrabletnenc cous les Fcahçois. 

lâeo.Oa ajoute, que dès le commencemenc 
dé (bti Regae^ il a fait meccre ei> liber- 
té tous its ËccIeiîaftiqtieS) & les^ vFrati* 
cois , qui avoietit été mis an&ifers »' il 
dont les priions étoient pleitissj. Si ^ fur 
€e pié. Dieu lui accocde un long r& heu« 
Tcux Règne , on peut probablement cf* 
perer, que la Religion , &ies François» 
y auront le même Ëtabliflèmeat qui leur 
avoir été promis. 

* Si ItïS Révolutions fe fuccédoîcnt & iè'ter- 

minoienc auflfî promptement par touc^ue 
dans le Roiaumé de Siam, la Chrétienté» & 
toute TEurope , joiiîroient d'une Paix pro- 
fonde; & le Monde ne feroit pas divi(e,com* 
me il l'a été du rems de Cefar & de Pompée» 
fur les intérêts du Beau- Père, & du^ Geitdre. 
Mais» du moins» (i cette Guerre eft funeC 
te â la Chrétienté , elle doit lui ouvrir les 
yeux fur TlnfailUbilité » que les Doreurs 
Ultramontains attribuent au Pape. Si 
Innocent XI avoit eu cette InfaillibiUté.» 
qui ne le trouve qu'en Dieu » & nulle* 
ment dans \\\\ Homme mortel» pécheur 

^' ^ comme un autre , il n*auroir pas fourni 
de l'argent au Prince d*Orange , qu'il de- 
voir regarder comme un Hérétique , 
arec qui » par pnfequeat ^ il ne dçvptt 

avoir 
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arok aocun commeice.; parce . que ccm 2^^^. 
divine In£aillibilité lui aufoic hk con-- j^^é. 
noicre^ qu'il s'en feryoîc pooc déicpnef 
fi>n Beao-Pcte^.I^mCe Oihplique,»( f^% 
en fuc^jainais^ .:£hL'Ovt:«:l'<gaai^?|'Ar^ 
vcqe i que cette Infaillibilito &: ccicè 

Sainteté jMtribvmà.uivmoneU qui trop 
fbuvent neft rien moins que fainii^ 
infaillible,^ me choquent^ ^ que )e n'y ** 
vois » ni rime, ni cation > ni ômbce de 
bon (èns. . 

: ;Noiis ayoûa encore apris ^ que les 
HoUandoîs 11 ont pas en tout deux cens 
Européens » fur cous les Navires qu'ils 
€>nc dans ces Mers. Tant mieux : nous 
en atffons meilleur marché. 

Tmfpcra vanefctm » técuifpa finifcimm 



c-J 






Lêttms infenfibUmintfuh'^ 
Le nombre dejoês oh s atêgmenu* 
MaihemriMX ^ue te fuis ! J'en comfte nn 
1 ' ! avec trente^ , 

Sans fonvw en montrer Ufrnitd 

». ».••'*■' 

M G'eft a pareil four de Saint Laurent 1 
Biœancfae 10 Août i^Sp^t que je fius 
n^^ &quc maMcrc , à ce qu'elle m'a 

G 7 *t 



%m àix^ ibuf&ic beaucoup , poot tien qai 

^ ^vaille*, jy ëftoifi 5 mais, j'ai fae^a tape« 

» Jî^^!îii« wcs idées , jeac «rcii ibâi^CBS plus» 

y^^jp y^Tootcc c|uc je «g» 9 ccft que je «ai 

y«iV if^ /ejarpais ya» grand dbofe. C«r mmndHm 

Diman- jprea im tm Ùeus\ tr fpirim prénapaii 

ebe 17 confirma me f âûc. fane ii»e bonne fmia 

^^L -de mes Pricres. 

matin Ja l^^ofis a¥€ii€ Temis -oc marin à la Tc^île ; 
^'^^^ P &t à smii » noos avons ^paifé i la vue 

tlon. UnW^^^^ * "*•* idcl autre. Nous «irons va 
wiy;r Portée ov^i oà ies Bomigais^ ont on 
RegUr4 Fort. Il y avait trois Navires , qui ont 
Je feu jh4>oi;^ p^bn Danois. Noat «t^^ons 
^'^/^'^^cpntinué notre chemin , fans kot faire 

éffttfi. yeP^^ ^^ ^'^^^S décliner leur nom. Peut^ 
fusbatifM^^^ JoikXrCt des A^glois 9 oades HoU 
le lemie'liXiiois^ ^}l^^^ P}^^ ^^ ^^t A n'y a 
fnain;&^^^^ li^'appasence qu'ils oljiflètit , à. la v6e 
^^-^o »de$ Ponueaist, fe dite Danois. Outre cc- 
Xw^'la, noiu airom idaflez<i'£imtims» fans 
^ ^/iif en faire d'autres ^ . de gayeté de coeur ; 

Lundi Àanr 

18, &..• 

éKtp que fétoh'nl Ujpi^r précàdem (iur.) Ahfif nia 
Mère , çmreF.or^nme m Mens ^ fi frompoitde biup 
jours. 



S. 
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cke d««s kar rade 9 ^s ^ens ^ cpii ^ y ^^ 
font xetir«. ^ ^** 

<r«ae !»:]« ino pacpic parfiiMnuiit bçl- 
le 9 «me , place , & eouvene de irecdore. 
On «e vok <ie f ops cikei^ ^ 4yie des I^-* 
godes > ou Temples d'Idoles. Ce Peu- 
^-ci eft bien à plaiiadce $ £r le Diable 
y eft bien f^uiCTant, pniC4|u'il fe faU adp* 
rèr en aucanc 4-^dro(iirs , ip snoi» » 
<|ae Teft ie vtai Dieu ^is le Raïv ^ où 
k vérkal^ Reli^on eft étalalte. Nous 
ayonf eocof« faoufllé ce ibir ; pance c|ae 
le ¥ént a coût à fait cAxcé^ Bc que ia 
nuit approche. Noms voyons Poniiche^ 
fi , ic n'en fenrnci ^ a ideos bonaçs 
lieues. 

p o NT ic HEIK^t 

D^ Samedi 12 jtf^iîi liSpO). 

J^*fcm , ^ Icj dtK hffotes du matm ^ 
bour ^»e , qâ^apiès 4»foir bien cbatué 
Noël , Notl cft enfin vcno v «'^ft- 
à^dUce» que -nous fbmmes à f-ançce de- 
urant Somiçheci. L'endfok tae pacoic 
èçau; ipais.» jç Vf fol pçuu âc Fon:. 
" Ga 



i6o Jotirnid d'un Vbjnge 

. .. * On dk'pouttànt qu*il y tn a 'un. Qtiand 
A°^^ faiirai étéàtcrrc, jtr dirai comme il éft 
1 éfo . £3jç^ Q^^ ^ (j j»^j qtjciquè tems à iifoi , de 

quoi jfe tïc doace point , *j'en lèverai le 
Plàn> firai voit les Pagodes , & j'oWi- 
xat à tna cartofité, le phi^ qu'^ii-me ftra 
poffible. 

On nous a faloé de neuf coups de ca- 
liôfi i & M. da Qaefne a rendu coup 
pour coup. Nous atrons cliahtc 4e 7>- 
^Deum , à l-iflue d'une grande Mèflc. 
^ett veuille que nous en faiEons au« 
tant en France, avec autant de joye à 
notre retour » îc en aulli bonne fancc , 
que nous {bnniaês tons. - 

La Mçr eft couverte de Nègres , qui 
pèchent fur des rats-d*eau. Ce ne font 
que trois huches 9 jointes enfemble a- 
▼ec des cordesu II ont apporta des ftuics f 
fc apportent le poi(!bn qu ils prennent , 
& les Matelots payent l'un & l'autre. Le 
premier, qui eft venu à bord, avoir ama* 
lé (on rat à un anneau » & étoit monté 
en haut. Soit par la malice de quelqu'un» 
00 que la corde ne valut rien > elle a 
caffé 9 & le rai alloii \ veau Teau. XJn 
François auroit été déconcerté ^ mais , 
le Nègre a dans le moment pris (on par- 
ti* Il s'eft jette à la nage , la pipe aJu- 

raéc 
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mcea laboache. Il a rejoint fôn rat tAoût 
& cft revenu 9 fans qae fà pipe fût étcinr 1690. 
te. La manière | dont il s'y eft prit» 
me fait dcjà connoicre > que ces gens-ci 
font, auifi*bien que les Sauvages du Ca- 
nada & de l'Acadie 9 des Animaux am« 
phibies , moitié chair 9 & moitié poi(^ 
fon. 

J'irai à -terre» ficôt que f aurai d^)ea« 
né. Le Me(Icr Gafter de Rabelais veut 
être (èrvi & rempli ^ & le mien eft aofli 
vuide, qu^un lambour. Je ne fai quand 
je reprendrai là plume. 

Bu Jeudi 24 j4om$ 1690. 

Je n*aî point écrit » depuis le 1 z du 
courant. Parce que j'ai preique toujours 
refté à terre 9 ou tellement occupé à bord % 
que je n'ai pas eu un moment à moi ; 
mais j à prclent , que nous fbmmes (bus 
les voiles i/e vais écrire » en un feul Arti-- 
de, tout ce qui me paroit de Pontiche- 
ri) ayant mes mémoires tout prêts. 

Premièrement y cette terre-ci eft fort Defirtp. 
baflTç : les Vaiflèaux mouillent à près fmde 
d'une demie lieue j & les Chaloupes , ni P^«^/- 
les Canots , ne peuvent approcher de ^^''''* 
terre 9 qu'à une grande portée de fu(il» 

parce 
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Août'P^^^^^ la Mertrife téHcmtnt^ que ce 
léoo ^®*^ VDubîr âbïbîtimciït Ce perdre , <i«e 
tPcn approtrhcr cPàvantftge. Les Nc«rs chi 
*ftas vienocnt prendre ceux tjui y vont , 
les nrarclumâSes , & -autres dhofes 9 d«rr$ . 
CA^/;«- ^ grand» Bateaux çlats ., ou -on appelle 
guis. Clicliiîgnes , ttont les %ords font fort éle- 
vez. Ces Bateaux (ont faits de plandhe^ 
'fort minces 9 non clouées.» mais £iai- 
pJenient confites tjnifettïbfc avtc de la. 
corde ) 'âtns britume-, gottâcen» t&dmty 
ptnx, Tiî étonpc. Ainfi» Teaciy entre de 
toutes parts ^ en (1 grande ^umtîté » <{Q\m 
eft toujours en rUque d*être noyé, &que 
les manJh^cfifesfeiit'toftfGfacs tnouilléesw^ 
Je ne fçai pas pourquoi la Compa- 
;gnie n'y fait pas faire un Quai : il épar* 

Secoit Je coût .de ces Cbelingues , iSf «£• 
eroitla vie & les matcbanâ&s^ ceis 
Bateaux étaac li peu lûirs , qu'il ^oc 
qu'il y ait toujours dcuic If ommes occu-^ 
pC2 à jetter l'ean «vec des feirux ée 
cuir, uo autre tru Gouvernail 9^^ lix à 
nager , c eft - à - dire , à tii?cr laviron : 
aiiîiî r.neuff homnres -dans cbacimc > dont 
la dcpenfe feroit éprgnéc. C'eft > ^k- 
on , du fable mouvant- j & îl eft kc^oXSk^ 
ble de -bâtir fur un fo»dem«it {\ peu Co» 
lid^.. • • 

Si. 
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ïa 'Kgue , x\\K louis XIHÎ & le 
•Cardinal de B.ichclien >^ firent ftirc à la 
ïlochellc, fubfîfte encore. On va dirCf 
fans doute , <qne i'£%rit tif a tourné, de 
iTïetttc en paralelk la foMe puiftancc 
tl'titae Compagnie parriculiére , avec îa 
lichefle du plus puiflant Prince du Mon- 
de. Ce n'^ point mxm intention , de 
•faire une paretHe cotmparaiibn : je l^ai 
t>ien qu'elle feroit ridicule , par la dîf- 
tance des tïbjets. Je tcux rnnpJcment 
dire, que la rfiofe n'eft point impoiE- 
Wc ; & que , très alîàrement , on réiit 
ifiroit, fi on Ventreprenoit : &, avec là 
fbible connoiflàncc que f ai des Fortifi- 
cations , & de !a ^Géométrie , je mt 
cbai^rois volontiers de rtxecucion , ati 
périr de ma vie. 

C'-cft fur le bord de la Mer, qu'on met 
les feariqucs^ pour faire de l'caujôc ce font 
des Femmes qui les empHffcnt. EHe$ vont 
quérir cette eau à deux puits 9 qui font 
à cent -pas, ou environ , du bord de la 
Mer , & l'apportent fur leurs têrçs , dans 
des crudics déterre, a peu près, comfne 

ks 
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Août les laitières apportent leur kit k Pa« 
1 690. ris. Ces puits ont de tout temsété en 
ufàge par tout l'Orient; & de tout tems 
aum, les Femmes 9 & les Filles , ont eu 
k foip d'y aller puifer 9 & d*apporter à 
leurs maifbns i'eau qui leur étoit né« 
ceflaire. Jacob defFendit les Filles de 
Laban , qui y étoient occupées. Le Sau- 
veur y convertit la Samaritaine.Cela eft trop 
connu, pours'y arrêter; & j'en ai déjàpailc 
ci-de(Ius , au (ii jet de la Femme de Moâly. 
Le Fort eft .bâti à deux cens pas de la 
Mer. Ce n'eft qu'un quarré barlong, 
très irregulier , n'y ayant que trois mau« 
vaifes tours rondes ; & qui, par coiv 
féquent , n'cd point flanqué » que du 
côté du Jardin » où il y a un Baftton ré- 
gulier, ou qu'on a voulu rendre tel f la 
gorge en étant très mal prifè & trop 
étroite. J^'gnore quel e(l celui qui en 
a fourni le plan 9 & le nom de ctlui qui 
a conduit la conftruâion ; mais > certai* 
nement ^ ni l'un ni l'autjre n^enten- 
doit , ni les Fortifications , ni Tlngenic. 
Il n'y a eu tout que trente-dtux petites 
pièces de canon , de quatre , de fix , & 
de huit livres de calibre , & ainfi , n'cll 
que de très peu de deffcnfe : mais , on 
jit qu'ils n'ont rien \ craindre 9 ni du 

A 
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càti de la Mer, les Vaifieauxnc pouvant Aoiîc. 
approcher; ni du côté de Terre, étant fous 1690. 
la proteâion du Mogol , & de Keinraja , 
Roi du Païs,qui ont defTendu aux Anglois 
& aux Hollandois de leur faire aucune 
infuke. Je parlerai de ces Princes , & de 
la Guerre qui efl entre eux. 

Ce Fort paroit neuf, & l'eft aufli : 
il cft bâti de brique couverte d'une ef- 
pece de chaux , infiniment plus belle 
que celle que nous avons en France , & 
qui en vieillifTant côntraâe une couleur 
& un éclat uniforme 9 qui la feroit 
prendre pour du marbre blanc; ce que 
)'ai connu à des féfervoirs , qui (ont 
dans des maifons particulières que des 
François habitent. Ce Fort n'a en de- 
hors, ni fofle 9 ni par conféquent aucun 
glacis. Ce n'efl; qu'une muraille tom- 
bante, fans talus ni cordon ;en un mot , 
un Fort très indigne d'en porter le nom. 
Le Jardin eft derrière dans l*Oueft : il 
eu bordé d'un marais & d'un petit ruif- 
feau , courant avec lenteur , qui lui c6n- - 
ferve (on Kumidité. C'eft proprement 
un potager , & une gueuferie pour nous. 
Le Direâeur & autres Officiers lo« 
gent dans ce Fort , dont tous les bâti- 
mens ne font pas achevés^ particulière- > 

ment 



ment rE^ifff. des Capucin» y cjui y (bnc 
Août itaiblÎ5^ & y foat. les Ctacss BarodûaliffVw 
i5po. u y a^qujdiquesi maifons. dr Fr^siifois en 
ddboes da Foct t ^^se p»3»pmiiiânt flk 
commûdeiDsnt bâtûeii dfun; feui: étage , 
tQsxtfc» eoduim de k. chwx » donrr j'ai 
parlé ; ce qui bmM. ime vue afiez- ^ré- 
aille;: 
Maffom ^^ maifons' oïl cabaoos des Noirs 
^es funtopacfirfi çà &: là &ns ocdr-e ni aiigne- 
AWr/. inem.9. &.ne font fntes- que de terxc dé- 
trempée*) & foutemie txi eiiè même par 
de$c morceaux de brancbcB df soinres qui 
y ' (oBt mêlezs». 
Officiers £.€5 Ffan90ts yr font environ, deux 
j-5'(?/- ^ciîs^ petfonnesv cwnpris: les; Offidèfs & 
^^^^ les Soldats;* Lest trais qti09t$. & demi 
rois / ^^ ceuafi-ci> nf olènt retoamer en- Europe: 
prefque n(»9Ly.qu!il leuT. foîtr deffeudu: dé revmir 
tousvt' d^re leur Patrie.-; maisy^c'efli quelles Fil* 
roUcz. iç^ fiiivioitsesi de: Vbims lesiona fi bien» 
fades &: poivrez^. qu'ilrccevsDoietit dans 
les- fijoiduies idu^ Càp:- de: Bonnoi^Erperan- 
ce,. s!ils. haxardoîeQt:. de. le: repâer. Ils 
ne: font pati cfiffidles. à diftinguer; Ils 
font, fit pale» ,. livides , maigres; 9. & hi* 
deux^ querfi je neles avoir pat: vus l'é-> 
péè-au G&é;,. yt les.auttâs pris pour de 
nouvoum. Lazares V ou cm moini cks. 

Moi* 



iouc Inde» Ori^alês. tSif 

Moines de Notre-Dame de. la Trape. . * . 
Ils ont (i peu de force ^ que d'un fbufle- ^ 
de vent cm les jecti^'roit à- terre* Voilà ^^^* 
à&%. gens bien, capables de &icé- rififliahce 
iùix Ëf^neoiis ! Ik font telft pourcnnt ;. 
& je n'iaip-ofe pas: d^tjiï. mot. Hî feuo 
que ce mal ibii^ bi^n^ cnoel >. puifquQ - 

IntaQis <uorat ofTihus medullas. 



Je me. £ero!S eunuqui(èf plutôt qâ^t 
d'en étire fi^pé; Je ne vâux. pourtant' pasr 
mieux qu?oni autre > mais x quand f ai va: 
ceux-ci, ]e me fuis/ fouvenu, do^ moft! 
Ovide 9, qui dit 'fi bien:, j 

Amw d^expmuks^pQuc; moi% C^uîoi» 
Tev:ayfe;ccs qui»^^ j ai^ dit a»;pccnijfer VoSu». 
^^/B^ ^it^ ^ fuivant^» auv&i^des:; 

Qn Uit'ig^d&t p6ipmie)te^ dims' der 
B^t^i^commeen Eurvge; 11% devmtfimr 
y. vivn^chcctîênaenient.n &. fur^ccmt:' 
<:haft«ii€iii£, du meiski poiui leur ùméi: 
Ils ont. d^vwit- to y^W qtiMtUf^ de bons: 

<Mnoptor{: y ^4t»4 ôutes Ip^ Qipucim^. 

des 
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Ao&c ^^ Miflîonnaires ^ des Jéfuîtes , qui y 
i(Î9o* P*^^**^ ^^^^ fou vent, & un Frcre Cor- 
délier , qui demeure avee les Capucins ; 
en un mot , autant de Pafteur; qu'il en 
faut pour un (i petit troupeau. Tous tes 
Officiers que j'y ai vus , pouris ou non $ 
me paroiflènt gens d'efprit > ponc« 
tuels, intelligen.. C'eft dommage des 
premier s. 

C'eft d'eux tous que nous avons 
aprîs , que ce que le Sieur Cordicr nous 
a dit de Siam , & que j'ai raporté ci- 
devant, eft feux; que ce bruit avoit cou- 
ru , mais que la vérité eft > que TU* 
furpàteur Pitrachard eft Roi abfolu ; 
que le Roi de Siam , notre Allié , eft 
mort d'un genre de mort inconnu j que 
Mr. ConAance eft mort dans les tour- 
mens huit jours après , & qu'on ne 
fçait ce que fa Femme & fesEnfans, & 
la Princeffe de Siam ^ font devenus; que 
les Catholiques y font toujours pcrfccu- 
tez, particulièrement les Miffionnaires, 
qui font toujours aux fers, & qui font 
expofez à des fuplices , que Bufîris , ni 
Phalaris , fon Ingénieur d'exécrable mé- 
moire, n'aûroîent jamais inventez ; fur 
tcMit, un nommé Mr. Poquet, qui eft 
%cé, toutes les nuits ^ de lécher plus 

de 



<fe Wflgt fois, avec fk langue , les partfes J(^^ 
rftai imkwé Botireau, que la bieolcan- ^^^^j^ 
ce*d€<fcnd'd<? nommer. Les autres, air' 
itôttïbre^ife qttÉCorsîe , ne font pas plus 
fiwrwafelemclït tfaittz. Mr. de Leftriî-' 
If , '^ut cottiifiatide rOriflamifae , en at 
ffSttè la Rebtioti en Frstflce. Elle y fera 
v<lig avant (^ Joui^nal-ci : ainG , je n'en 
ferai pîas un plus ample détail; mais, je 
m6 refera d^cA faire urte autre, certain 
qu^ eelle^ï rife fera pas fincere, y ayahf 
trop de'^ns întereflèz qui y mettronc 
la mairi ; ^ui dcgùlferotit les faits. Les 
Ainglois li'ont pas n!lieux été traité à 
Siam, qtie les François, & ont été corn- ^ 

me cetïx*d obl^ez de tout quitter. 

Les (culs Jéfuites ont été à couvert 
de laPcrfecutibn'j & leur fine Politique 
y a fi bien réûffi , que bien loin d'avoir 
été vexez en quoi que ce foit , on leur 
a donné de l'argent pour s'eii aller. Or< 
s'attend ici , que fuivant leur coutume 
de dôiîner des fouflets à la vérité, ils 
deftaeront en Europe une Hiftoire de 
la Révolution de Siam , où ils chante- 
ront les Lamentations de Jferemic , & 
canonîferortt de leur autorité les Pères 
de leur.Sociétë qui y étoiént, & les in- 
fcriront dans leur Matyrologe. Croyez 

Time il'. H moi, 
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Août '^^^ ^^ ^^^^ offrer point do bougies s 
1690.^^ cire & le coton en (eroient per* 
dus 

On dit ici afTez plî>.i{amtnent fur cette 
différence de traitement , que ce. nou- 
veau Roi de Siatn ne connoit guère 
les gens , de prétendre congédier les 
Millionnaires par les tourmens, & les 
Jéfuites par de l'argent ; que c'eft plutôt 
les vouloir attirer , puifque chacun trou- 
vera ce qu'il cherche. Encore dit-on , 
qu'il pouroic réûffir à l'égard des Jéfui- 
te , fi l'argent de Siam portoit la 
Croix & la faifoit fentir , ou qu'il brûlât 
les mains de ceux qui le touchent : mais , 
il ne repreiènte que des Diables fans 
chaleur ; & c'eft juftement ce que les 
Jéfuites recherchent , & dont ils veul- 
LeF.Ta- lent defFaire les Idolâtres. 
chi^d On en ftit une infinité de Contes de 
'^^'^^' parcijle nature > meilleurs dans la con- 
vesfation que fur le papier. Quoi qu'il 
en foit , le R. P. Tachard ne veut point 
demander à Pitrachard la confirmation 
du caraâ;ered'Amba(Iàdeiir, dont le feu 
Roi de Siam l'avoit revêtu, & fon Vo- 
yage de Siam eft fait, & (à Légation 
imparfaite^ fi les choies ne changent de 
face. ' . 
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evknt 



aux Indes Orientales. 171 

Mr. Charmot revient avec nous : il Août 
cfpcre paffer àSiam, ou au Tonquin. kJoo. 
Il efl: certain, ^ue la douleur d*aban- 
doriniter de nouveaux convertis lui arra- ^''• 
ché tous les jours des larmes. Son zcle 
le^ortbit à s'expofer à tout, pour la Foi ^^"^ 
déJefus-Chrift ; l'intérêt de la Miflionle nous. 
rapélle en Europe^ &c c'eft à quoi il obéît. 

"Je retourne à Ponticheri. Il y a plu- 
fieurà ' rançois mariez à dçs Filles Por- 
tugàifci^ y qui ne font pas Noires , mais 
Métis ou Mulâtres , & dont les Enfans 
font blonds , & d'une peau aulTi blan- 
che que les Européens les plus délicats. 
Il ne me paroit pas qu'il croiffc ici rien Terroir. » 
du tout, quun peu de ris, & des her- 
bes potagères. C'eft l'endroit le plus . 
fterile , & le plus mauvais, de la Côte de 
Coromandel ; & je ne puis comprendre 
& quel deiTein les premiers François , qui 
font venus ici , (è (ont fixez dans un 
endroit de (î difficile accès du côté de 
la Mèr, fi ouvert du c té de Terre, & 
fi incommode pour la vie. Je Tai plu- 
fieurs fois demandé i on ne me Ta point 
dit , parce qu*pii ne la fçait pas ; & je 
ne puis la deviner. . 

. Ils ont desOyes, desCannards, 8c des seftiaux. 
Foules^ comme ceux d'Europe : il y en 

Hz a 
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^ a une cfpecc de ce dernier genre , doftt 
Août i^f^j^g^ les os, là moeUe, la chair j & 
jt6i)o. jçj yeux, font itoîrs cou^à-Ëût, lorfqu^Hs 
V ouïes tont crus , & dont h chair redevient af- 
noires., fez belle, lorfquHte cuifent. Ce font 
ceUes qui ibnt de meilleur goût : les au- 
tres font infipides , & coùriaces. 
C/7II- Leurs Cannes ou Cannards font affez 

Mards. hons Se gras ; meilleurs k faite line fou* 
\pe aux navets, qu*à la broche: ifs fie font 
pas mauvais en pâte. 
fCocbans. Leurs Cochons font petits : on dk 
^ue c'eft ce qu*ils ont de meilleur & de 
plus délicat. J'en fuis perfùadé, puif- 
qu'il eft ladre : & c*èft i caufe de cefa, 
que je m'en repofe fur le goût d'aûtrui; 
ayant naturellement horreur du gram 
^ont ces Animaux font farcis< Ils le font 
tous , (ans aucune exception. Je B*y en 
.ai point vu d'autres î il n*y en i point 
non plus : la preuve eft, qu*on n'en 
«aange point d'autre chez Mr. Martin, 
dont la table devroit^tre préférée. 
Momns. Lç Mouton n'y vaut pas le Diâfete; H 
iî'eft pas même fait comme celui d'Ei- 
cope, ficen'cûpar là tête& les pie2; 
Le corps, au lieu, d'une tofllùre*, eft 
couvert d- im long^ poil $ à peu pr^ tom- 
Hke celui d'un Bouc - ou a*ime Chèvre. 

Otî 
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.Ontn jettela tèce 9 toûjouns pleine de j^^^^ 
-wrr, qui s'engendrent dans la cervelle igop.. 
de l'Animal vivant; la chair en eft Ion- 
gue , molaâè , & fans goût. 

J'ai va des Bceufs, mads je n*y en ^i^i^ufs 
point mange, pas naêaie diez le Géné-oriimai- 
rai des François* Je ne croi pas qu'on ''^^• 
ra abatè; ou, du moins^ c*eft bien rare-^*^^''*^ 
ment. J y ai vû^*dc fort beaux Chevaux, 
au nomibre de qtsatre: ils appartiennent 
à la Compagnie. Ils font auffi fins que 
les plus beaux Chevaux d*Ëfpagne. }t 
ne les croi pas propres à la fatigue: leurs- 
jambes & leurs gftuli» trop menus me le 
font croire. 

J'ai vu des Boeufs qui fervent à trzl' Bœufs Ji 
ner le char ou le ùaratk du Direâeurt^/'^r j^ilf . 
ctr font Tktelage : ils font de -Surate. 
Leur hauteur eft difficile à croire. Ils 
ont neuf piez Se demi du rès de chau^ 
fee ^ la croupe: leur tête efl élevée de 
onze piez Se demi. £eurs cornes fonr 
larges & plates ;, &, pour bride, on leur^ 
paiie une cordt par les narines , & des*^ 
Noirs lès gouvernent. 

Ces fortes d*atelages fonr communt 
dans les Indes: & quand le Dfareâeur ,. 
ou le Général des François ( Mh Mar- 
tia^efl à prefènt l'un & ràutréf) va quel-- 

H 5 qu*^ 
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Août ^^î^ P^*^ ^^ pompe, H s'^^ferr j -&i/ift 
itfço. ^"*^^ ^ outre fcs> François qui l'accom- 
pagnent , d'un nonfibreux cortège de 
Pions on Valets Noirs >» qui lui fervent 
d'Eftafers; &<qiUdnd^êaieilriiei<rorti' 
roit pas da Korti.; il y a twjoufls. dou- 
ze PU quinze Noirs \ fn &ite » dont 
deux tieniient un par^lf^le^é fit^rdt 
qu'il té prefcnte i 1 air, , 

Le Direéèeur feul rfa pas ce ti^in ; 
les autres Oâkiers en ont auffi , 4 pip- 
portion de kur Jtang. II y a voit f[9$le 
ouverte k la màifon de Mr. Martin ,i ,ôu 
' à la loge de la Compagnie : j'y ai plu- 
fieun fois mangé; on y eft fort propve- 
ixiént fervî, en vaiflelle d'argent, & en 
linge bien propre. Là frugalité y ré- 
gne ^ &. m'ctant rendu Juif ici, j'aurois 
: feit très mauvaife chère, auffi-bien que 
Mr. de la ChafTée , (î Landais D*eut 
point eu de fufiL Nous avions pain , 
vin , & lard du Vaiffeau : du refte , il 
nous a nouri pendant que nous avons 
été \ terre , . & faifoit notre çuifine chez 
un François de confiance. 
Trafic, r Ler Trafic confifte en toiles , poivre , 
coton, foiries, falpetre, & autres Mar- 
chandifes , qui viennent de Bengale, où 
nous aUqns^.Xorfque j*en ferai mieux 

in- 
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inftniit , t'en parlerai pins amplement. Août 
La Côte eft pleîhe de PoifTon , & 1690. 
c'étoit les jours maigres que je choifif- 
fois pour aller manger à la loge , parce ^M^^^- 
qu'on n'y fervoit pomt>de Cochon la- 
dre , ni rien qui en fût^ lardé* 

La terre ne f)rodait point ou peu de Animûl 
Bêtes vcnîmeufo; mais bien des Ani-w^»»«. 
maux inconnus en Europe. On avoit 
depuis peu de jours apporté au Fort un 
Inièâe, dont on n'avoit jamais vu de 
pareil. Il étoit attaché au milieu de la 
court en vie » & ne mangeoit que du 
fruk & des herbes. U'avoit la tête d'un 
Lézard , & quatre pieds griffez , extrê- 
mement courts. Sa grofleur depuis la 
tcte jufques après Tes pâtes de derrière , 
étoit celle d'une anguille , & amenuifoit 
peu â peu , finifTant à la grofleur du 
petit doigt , terminée comme celle d'u- 
neécreviflc. Le corps couvert d'écail- 
les grifes, dures, larges de quatre lignes, 
& longues de huit ; plus foibles , plus 
petites >& blanches, fous le ventre. Lorf- 
qu*il étoit ramaÛé dans lui , il reffem- 
bloit pour la figure à un limas cuit hcvs 
de fa coque. Sa longueur tout compris 
étoit de trois piez huit pouces j d'un 
naturel fort doux ^ & naturellement af- 

H 4 fou. 
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^ foupi. Ëttnc le premier qu'on eue yA 
^^^^ de cette efpece , on ne lui donnoit 
1 ^po- poiat de nom. 

Après avoir p'àié du Païs , & de ce 
' qu^il produit , il faut parler de ceux 
qui l'habitent, & les diftinguer en trois 
Clafles. La prcmiere,des Gentils^ qui com- 
mandent aux autres ; ceux-ci ne font ni 
Circoncis , ni Jui& y ni Mahomctans ; 
ils font Idolâtres* La féconde , des Mih 
tes , qui font en méme-tems Mafaome- 
tans. Circoncis,: & Idolâtres; ou. plutôt 
qui profeffènt une Religion ridicule , à 
laquelle eux-Riemes n'entendent rien* 
li faut parler de tous féparement , & ne 
pas oublier les Efiléfws ou Lafiaris , qui 
forment la tr^eme Cla0è. 
Centi/s, Pour ce qui eft des Gentils , on ne 
fait point d'autre cerraionie , lorfqu'ils 
font nez , que de lea porter dftns une 
Pagode, & de les laver dans de Teau , 
telle qu'on la trouve. Pour leurs Ma- 
riages , les Père 8c Mère conduifent cha- 
cun de leur côté les prétendus mariez, 
qui ne fe font jamais vus ; les Filles re(^. 
tant toujours renfermées dans le derriè- 
re des maifons , ou dans des endroits 
d'où elles ne peuvent voir , ni être vues, 
de qui que ce fçit de dehors. Ils fê 

tou» 



touchent dans: la main 9 - fe donnent mu- a^^ 
tadlement (k ris; 8c les ptFens & amis jijg^ 
font régalez pendarttnroîs jonrs. Ces 
parens & amis font tous de la même fa»- 
mille, <{U tk appelliem Caftes; ne leur 
étant pas permis de s^aUier dans une au«- 
tre : & aioii y iiriCbnr dtftinguez entre 
.eux par f aottUes » comme les Juife le* 
iont encore par tribus;^ Il ne leur eft v 
même, pas periaisde faire d'autre com- 
mercae.,. t%oce, ou métier , que celui^ 
de leurs pères. Si. cela étoit de même 
en Ëuj^pe^ 8t fin* tout en FrafKt , Té-- 
xeci^abtè Msdtoce ne tireroit pas de k * 
charue une infinké depalto^ets, pour 
•en faire de gros - Seigneurs ; & nous ne * 
verrions pas tant de gens dé quadité 



Le cours: <fir M vie cié cer Gentils efir^ 
!ùfé & heureux yne fiai^mc rien o^ com- 
mander; 8r c'câft avec eux, que ks 'Eu - 
ropéens ont leur plM^' fort eicmunerce» 
Il y a des Banians , ou Marchansi telle- 
ment l^ridxess^qufil^ ne rcnfernan* ni/ieur* 
-or, di\ leur argent: ils le tiennent en ^ 
monceau « & en> tas, comote nous le 
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A A ^^^^ ' ^^ '^ comptent point , & (è cott- 
^ tentent de le pezer. Qu'on ne croyc 
1090. p^j qj^ç ^ç^j jjjjj yj^ç exagération : c*^ft 

une vérité très confiante. C'eft parmi 
eux, que fe trouvent les Neyres ou Gen- 
tilshommes du Pais. Cet gens*là ne tra- 
vaillent point , ni Banians , ni Neyres ^ni 
Braménes 1 dont \t parlerai bien - tôt ; 
parce qu'ils degenereroient : ils font feu- 
lement travailler les autres ; & c'eft ce 
qui augmente totn Ici jotrrs teurstrefbrs» 
qui d'ailleurs ne font point altérez par la 
bonne chère, pince qu'il- croyent tous 
, Ja Mctemfpicofe de Pitagûre', & croi« 
roient manger l'am'e , ou le vêtement de 
i*ame, de leurs parens ou amis, s'ils man- 
geoient quelque chofe qui eut eu vie. 
On verri dans la fuite le refpeâ, que 
tous €€s Peuples .Idolâtres ont pour tous 
les Animaux vivans, & jufqu'oii va leur 
zèle & letu: fuperflition fur ce fujet» 
qui fe répand fur les Infeâes lès plus 
vils , les plus immondes , & les plus 
meprifables , dont ils ne tuent aucun 9 

.& auxquels ils ont foin d'afl&rerlafub- 

* (iflance. 
9ramin$$ Oeft cette Cafte qui fournît de. Bra- 

r mènes ou Prêtres de leurs Idoles. Le Dé- 
mon de l'ambition fuit par tout fà mê- 
me 
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me politique. Qu'un homme de qua- a^a*. 
Jité en Europe ait pluficlirs enfans , j^g^^ 
l'ainé (butient la dignité de la famille : 
le fécond eft deftinc à Tépée , ç'eft un 
Chevalier de Malthe ; &: Je troifîéme 
eft MonGeur l'Abbé. Qu'un Banian 
ici ait plufieurs enfans, Tainé foimenc 
le Négoce ek le Trafic du Perc-t le fc. 
cond (è met parmi les Neyres ou Gens 
de Guerre j & un autre fc rend Bra*- 
méne , ou Prêtre des Idoles. Quand 
tous ces Idolâtres meurent , on les brû- 
le. J'ai vl à cinq ou fix cens pas du 
Fort un corps brûlé, 11 y avoit deux 
pots de terre du côté de la tête, Tun 
plein de ris cuit, & l'autre d'eau. Je 
les cafTai tous deux ; mais, je ne fcanda- 
lizai point les Idolâtres, puifque nous 
n'étions que trois François , dont un 
étoit notre Condudeur. Ces miféra- . 
blcs s'imaginent que Içs morts y vien- 
nent manger & boire , pendant quaran- 
te jours ; & c*efl pour cela qu'ils y laif- 
fènt cette provifîon , & que pendant ^ 
pet efpace de tems, ils y en apportent 
tous les jours de nouvelle. Le corps 
étoit tout à fait confommé : il n'y avoit 
plus qu'un refle du aâne, qui ne Té* 
toit pas ; & le feu étoit dans une foflè i 

■ H (S d'un 
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Août ^^^^ ^^ P^^ d^ profondeufi 
1,6c Q. J^ prie le Leôcur de remarquer en- 
j. '^ '[^ pauant j que ce terme de quarante jours 
a- toujours été confacré aUx mânes ou 
cfprits des morts, tant par les Juifs que 
les Payens. Il Pcft encore parmi nous, 
malgré le Précepte de Jefus Chrift , qui 
dit , &nit€ mortuQs fepclire mottuas faou 
Nous confervons encore dans les gens dô 
qualité cette Cérémonie de Pancien Pa^ 
ganifme des Gaules. Croyons*noas conv- 
me nos ancêtres Payens le croy oient, 
que Tame feparée oe nos corps foi^ 
quarante jours errante ? Jcftis- Chrift: 
nous enieigne , que H- tôt cette fépara- 
tion faites notre 'Ame prends pofieflîoi^, 
d'une Éternité heureufe , ou eft précipi- 
té dans lés Enfers. Pourquoi ne pas 
abolir un pareil abus , dont le commtui 
peuple eft revenu ? Je n'entens point ,, 
parce que je dis, parler ni du Pui^^acok 
re, ni des TufFrages de PÉgHlc pour les 
Morts : je n'entcns parier que de ce qui 
a:.dù raport au fttganîfme , & que PE- 
glîfe primitive a jugé^ à propos de tolc-v 
nx , pour né pas fcandalifêr les nou- 
veaux Chrétiens qui y étoient accoutu^ 
mcz ; mais , qu'on" pouroit prefentemen t 
abolir» fans aucun rifquc. 
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Pour ce qui cft de leurs Femmes ou a^^il 
Billes, \ tous, il cft impoflîblc d'^ ^^^ 
parler avec aflfurancc j^ parce qu'on ne les ^ 
voit point ; & toutes les inventions & 
ftratagêmes des François » pour avoir, 
commerce avec quelqu'une , ont échoué 
à leur confulîon. Les Femmes des Ba- 
nians ou Marchans , cçHes des Neyres 
ou Gentilshommes , peuvent comme* 
celtes des Maures, & des Efclaves oU; 
Lafcaris, fe remarier, ou refter Veuves 
:^près la mortde leurs Maris; mû% cette - 
indulgence ne /étend point foii lés Veui» 
vês dés Brliménes. 

Ope la Femme meure la première , Ife Veuves 
Iflonfîeur Braraéne cherche jmrti ail-^^^ ^'^- 
leurs , & trojuve dans les bras d*uiie é- "'^^^* 
poule toute neuve de quoi fe confier 
de la mort de la première, H n'en eft 
^s ainfi ' d'eBe ; qui , Ik moins que 
de vouloir perdre fâ réjputatioii , ëft 
obligée de fe brûler dacs lemémeftû 
qui cûnfume le cadavre. . Je n*ai point 
VÛ celui-là ; mais, m'ayaivt été atfurf pai; 
plufieurs François dignes de foi , q^uî 
Tout vfr, jç n^ fiis null^ difficulté de 
le donner pour vrai» Voici ïa maniprc 
dont cela fe pratique. 

Pien^erement, il ne faut pas que la 
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K ût^^^^^ pleure; car, fi ellejettoit une lar- 
•^ me, elle feiroit réputée indigne d'aller 
* ^^'fe rejoindre à un efprit bien heureux. 
Secondement, iLfaut que dès le mo- 
ment de la mort de Ton Mari, elle 
déclare qu'elle veut fc brûler avec lui , 
& qu'elle en avertiflfe tel ancien Bramc- 
ne que bon lui femble, qui eft celui 
qu'elle'deftine \ faire la cérémonie. Si 
elle mettoit un intervalle d'un quart 
d'heure , entre la mort de Ton Mari , 
& fâ déclaration , elle n'y feroit plus 
reçue \ parce que cette déclaration fe* 
roit regardée , comme un fruit de fes 
réflexions, & non pas comme un effet 
d'un a^nour tendrjs & defip^tereflé, qui 
- n'a pour objet que ce qu'il aime. Troi- 
fiemement , il faut qu'elle perfevere ; 
lui étant toujours permis de fe dédire, 
)ufque;[i à ce qu'elle (bit liée au cadavre f 
comme on va voir*. Je fçai ces trois 
circonftances , pour m*en être informé 
comme je le dirai par la fuite. Pour le 
refte , je vas rapporter mot pour mot , 
la Relation, qui m'en a été faite par deux 
Officiers François qui en ont été Spec- 
tateurs, auffi bien que ceux qui étoiedt 
\ leur fuite. 
Il y a environ quatrç mois , m'ont- 
ils 
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ils dit ^ que quatre Officiers, que nous ^^^ 
étions , arrivâmes dans un Yilage t où ^^^^^ 
nous apprîmes qu'il y avoit unf Bramé- 
né mort, qui devoit être brûlé le jour 
même, & que (à Femme devoit fc brû- 
ler avec lui. Nous voulûmes en voir 
la cérémonie; & voici comme elle fefit* 
L'on porta le corps dans un champ , & 
quelques deux cens pas de la mailbn oît 
il étoit mort. Il étoit comme affis dans 
une chaife : on lui iit faire trois fois le 
tour d'un foyer ou amas de bois dreffé 
en lit , élevé environ de deux piez de 
terre , & d'un pié de profondeur ; on ^ 
le coucha defTus» Les Braménes firent 
trois autres tours , eii jettant des cris & 
des heurlemens effroyables , & (è rangè- 
rent au tour du corps l droite & à gau- 
che. 

La Femme parut ënfiiite , vetûe de 
iês plus beaux omemens ,: pleine de col* 
liers & de brafTelets , & enfin parée 
comme fi die avoit été à fà noce. Elle 
avdit le , vifage riant , la démarche aflu-^ 
rée» & rien ne témoignoit dans & per- 
fonne, que la mort cruelle qu'elle alloit 
fouffrir lui fit aucune horreur. Elle 
étcHt environnée de Femmes & de Fil<^ 
ks^9 & de plufîeurs Braménes > qui tout 

rex^ 
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i A l'cxhortoient ,- & k félidtoient , d'aller - 
"^ fe rejoindre à un Komme au bonheur 
%^9^' duquel elle devott^ participer. Ou lui ^ 
fit Élire trok fok le tour du foyer , fur 
lequel le cac^vre était étendu : on hii 
demanda «tirant de fois^ fi elle vouloit- 
effèâivement êtce brûlée avec lui ^ Et* 
le répondit toâ)Aurs oiu y avec beau«^- 
coup de réibltuionj KoUrS (je^fii^par-- 
1er les Frmdçois > à c]pili im pareil fpeâa« 
cle fa^oît horreur , lui dîmes » mie Ç\i 
détxik kii pauvreté qui h. poimbk i 
mourir) nous lui promettions de Ten^ 
mettre, ai con^rjt, & dans ûa état : à ne 
rien deficcTi pour Jii vie^ as à ne rien 
craindre ponr 6 néputsma; Nous fir- 
mes, enfin notre poflrble, pour luifài^ 
re chan^rdê rèTolution. V&itablement» . 
elle nous faifoit pitié : elle étoit aima* 
bSe y .jpaof aiitemeofi bkn "-faittt y Sa toute 
î^pttnoy n^ajiaptr ftU: .p)s» cpas àh^^t k 
dix'4)uit}aQ& 

KotfC: peine &t inutile: elle parut ^ 
cependant nous en. temoigo^c àé h re^^ 
connc^aoce ; ^' às^ re^rds gracieut 
qu elle^^jfetta fvur nous , en lioAç iàbfant^ 
en riant. Saoconftaocir alBai jufqtt^ âil 
bbiit. ' ESle moma refislument fiir'le. 
buchèr tQUtc feuk. baifa ^cesnbrafià^ 
^ le 
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te cadavre 9 fe relçya, jena aux Vç^r g-^ 
mes & taux Fili^ 9 q.i^î ravpîept accpt^u- ^^ 

braflèlets , & enfin tout ce qu'elle avoit 
^r el!^, fi€ f6 irefervaQt qu^ui|[e pagne 
m pièce d^ toile de coton ^ qui en mrr 
ipe de ceinture la çpuvroit d^pui^ le déf- 
ais de$ hançhi^s , îufqu'ayx genou^. 
Elle s^aiSt m chevet du mort , & )^t 
mit la fête fur Ton efjtomaçh à ^ll^* 

Jufque$ ici , il lui n é%é permis de k 
4raire i maiS) elle ne le peut plus> (i -^ tôt 
que le Braméne funofte é^éçutepr d* un^ 
fi terrible refiritition , qui* eft m<Ki|é 
avec enefi)r le bupher, lui a lié le bras 
droit avec ^elui du mart« Ce Bramé- 
ne fe retire promptemeot, & prompte- 
raent auffi les autres Braménea mettent 
le feu au bûcher de tûus cotez* C^ y 
jette du bois , & d'autres matières com- ^ 
builiblesr & , pendant cetemssles Brà^* 
mènes, les Femmes, & les affiftaas font- 
un bruit & des cris de tous les Diables; 
Ans doute , pour empficher de diflingùer 
ceux de la patiente. Mais ,cequ'il.y eut 
d^étonnant dans celle-ci, c^eft que quoi- 
que le feu fut plus d^un Mijirere avant 
que d*«tre aiTez fort pour Pétoûfer, & 
qu'elle reftât tout ce tems dans, des dou- 
leurs 
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leurs plus faciles \ imaginer qu'à decrî- 
Août J.Ç ^ çjjç jjg donna aucune marque d'îm- 

1^9^* patience, & ne changea point de fitua* 
tîon. 

Voilà ce qui m'a été bien ^uré & 
certifié: & fi on obligeoit en Europe 
les Femmes à fè brûler après la mort de 
leurs Maris, les morts fubites ne fe^ 
roient pas fi firequentes ; & notre Fran- 
ce n^auroit pas produit de mon tems des 
Monftres, tels qu'une Côtiflantin , une 
Gorgibus , une Voifin , une Philbert, 
& une infinité d'autres dont la Chambre 
ardente nous a rendu juftice. 

Ce que difent plufieurs Relations eft 
certainement faux. Leurs Auteurs 2iffâ- 
rent , que les hommes mouroient fi fire- 
quement, que les Empereurs du Mo- 
gol ordonnèrent, que leurs Veuves (è- 
roient brûlées dans le même feu ; & ce- 
la fondé , fiir ce qu'ils croyoient que 
ces hommes avoient été empoifonnez. 
Cela eft abfolumcnt faux: en voici une 
raifbn, qui ne fôufre point de contradic- 
• toire. C'eft que les autres hommes 
mouroient aufii dru que les Braménes 
( fi je puis me fcrvir de ce terme de 
dru); Ainfi, cette loi aûroit«té unî- 
yerfellc pour toutes les Femmes , de 

quel* 
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quelque qualité qu'eullcnt été leunMa- ^ 
m^ pendant lepr$ vies ; & qu'il n'y a ^^^^ 
^quc. les fculei Femmes des Braménes , ^^9^* 
qui s'en font une loi & un honneur i 
lion feulement dans l'Empire du Mo- 
gol , mais dans tous les autres Lieux des 
Indes où les Braménes font, établis, 
(bû$ quelque domination que ce (bit. 

AinH, ce n'eft que par un honneur ri- 
dicule , & une vaine, ouentation, que ces 
Femnics. ,iê font . mpurxr ; mais,, la volon- 
té. 4ui Prince n'a aucune parti leur 
mort j & il n'y a jamais eu ae loi à ce 
fujet* Leur mort eft Je fruit d'un ze* 
Ic mal conduit^ mais cette mort eft vo>« 
Ion taire 9 puifqu'il ne dépend que de ces 
Femmes de mourir , ou ^de ne mourir 
pas. Auûi., ne fe brulent-elles pas toutes» ; 
il n'y a que celles qui font alTez bête$ 
pour croii:e quelles vont jou^r , avec uq 
Saint 9 d'un bonheur étemel , après avoir 
partagé avec lui les peines d'une vie 
mortelle. Il eft cependant bien diffici- 
le que ces malheureufes Veuves s'en dif- 
penfent, éti^t pouffées par une infinité 
de bigottes ( il n*y a point de Religion 
qui n'ait les tiennes ) & par les fripons 
de Braménes, dont ces facrifices volon- 
taires de foi- même relèvent la préten- 
due 
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Ap»t due faiâteté , ic flattent îamour pro- 

*Lucrct. Tântum ReJligio potutt fuadere fftalê^ 

rtnn^î ..... 

Qttc le Ledeur accorde , s'il peur, 
ce bruletnetit avec la M?tempiicofe dans 
touCK fortes d'Animaux , que les Bra- 
mènes font profeffion de croire, & 
qu'ils en&ignent aux autras": pour moi , 
j avoue qqe je n'y .comprens rien. J.'cC- 
^pert cependant ,'cjae la E^âeur me rety» 
-a'râ la juidice dVjioattr foi à ce que 
j'écris, lor(qù'il f^aiira par qui i'ai été 
infoFmé, non feulement, de ce que je 
viens de dir^ , mais encore d'autre cKoi» 
fé bien plus grave & incroyable , qui' 
regarde encore les Veuves & les Filles de 
ces Bram^nes. Je citerai mon Auteur , 
ou plutôt mes Auteurs-, lorfqu'il en fe- 
ra tems. 
Mores. Pour ce qui cft des Mores, ils fui- 
vent la K:eltgion de Mahomet : &, au* 
tant que j*en ai pu fçavoir, c*èft la Seâe 
de HalK Ils retiennent beaucoup dfe 
chofes des Juifs*, ils brûlent les morts 
comme les Idolâtres. Leur Religion elt 
tellement confufe 9 qu'ils ne peavept ni 

la. 
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la débromller, ni l'expliquer. Le Cipû- Août 
cm, qui eft à Ponticheri, comme Cu- jgpo. 
ré y m'a dit y qu'il y avott apporté cour- 
te fon application , & qîie tout ce quHI 
avoit pu y comprendre étoii , qu'ils ne 
s*entendoient pas eux-mêmes , & étoi^nt 
divifez en une infinité d'opinions diffé- 
rentes , dont il atvok déjà decouvt^rt juC- 
qûes à fohcante-quinxe for k Creâftion , 
rétat de TAme après & devant ïa ïttorf, 
& TEternîté. Il fait fcs Remarques : 
s'U les donne an Public , ce fera certain 
ncment un préfcnt très curieux 5 parce- 
que la vérité & la fimplîcité en (eront 
losfondctnetis H te$ orrfemens» H croit , 
que cé& Mof«s (ont une de ces races va^ 
gabond(?s é& Jtiils , qui (è font difpër- 
fe» par toute \k terre , après k deftruc* 
tiim de Mierufilcm par Tite. Il croît 
que leur Religion^ a été infm£iblement 
confondue avec la Nfehometne & \% 
dôlâtrô. Pouf imoi ^ je ii'en fi^ii rîeh 
davantage. 

Pour ce q«i eft <tes EfclaVes, XeVitEfiltives; 
nom porte leur condition^ Il nV a 
qui que et feit iu mdmil^ ptui malhett* 
reux & plus rtrilerable qu^etix^. Bs o- 
béïflfenf aufx ^uittiy avec un abaiffeliient 
Si une hl»nUiaiion qui tiAit plus dii - 

chien 
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* chien que de rhommfc, & qui cft încx- 
Août primable.. Ce font eux , qu'pn nàroaie 
itfpo.îci La(caris. Ils fcirvent de Piôps^ondc 
Valets, tant aux Européens qu'aux Gen- 
tils & Morc% Pour unie roupie, , qui 
vaut vingt huit fols de notre Monnoye, 
on en a un qui fe nourit» s'entretient , 
& fert avec une fidélité exafte.. Ceux 
qui travaillent au Fort font p^yç? les 
uns plus & les. autres moins : les plus 
chers font à trois doudous. Il y eh a 
qui n'en gagnent qu'un , & le doudou 
ne vaut qu'un liard de notre mon noyé; - 
& fi, avec ce doudou , ou ces trois de- 
niers par jour , il s'entretient , lui , (à 
femme , & fes en fans. H eft vrai que 
leur nouriture ne coûte prcfque rien« 
ils font cuire du ris \ Teau ; ils en ava« 
lent le cangé , ou le bouillon : voiU leur 
diné; & à leur foupé ils mangent ce ris 
qui s'efl groûi , & qui en froidiflànt . 
forme une manière de pain qui cft fain 
& rafraichiiTant. Il m'a paru bon , mais 
^. je n'en vc^udrois pas faire ma nouriture 

ordinaire. Il eft très facile de ^'imagi- 
ner , que des gens fi fi-ugalemcnt nouris 
ne peuvent pas être ni forts ni robuftes; 
audi ne le font-ils pas : il e|i faut qua- 
tre , & quelquefois fîx , pour traîner 

avec 
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avec peine un fardeau qu'un Européen . 
fcul porte avec facilité. Leurs charges ~^^ 
ordinaires n'excèdent pas feizc livres pc- ^^P^* 
fant. Il âiut remarquer aulfi , que les 
maux infâmes, dont les trois quarts au 
moins font infedez » achèvent de les 
énerver. Ils font cependant fort lubri- 
ques. 

Leurs Femmes font communes à tous ^^^^^ 
les Gentils & Mores; & c'cft dans Unt^^^y 
ordre, que fe prennent les Filles de mau- 
vaife vie. Par toute TEuropc , ce font 
ordinairement des Femmes, qui font 
marchandes en gros & en détail de Fil- 
les faciles. Ici, ce font les Hommes, qui 
font cet infâme commerce j & il n*y en 
a aucun qui , pour une roupie, ne vende 
ià Soeur, fa Fille, ou fa Femme, qui de 
leur côté s'abandonnent volontiers aux 
Blancs ou Européens. Qu'on ne s'é» 
tonne pas que je parle fi fçavamment & . 
fi affirmativement fur ce fujet : qu'on 
ne fade point non plus de jugement té», 
meraire ; on auroit certainement tort. 
yy ai été f mes yeux ont vu , mes 
mains ont touché : j'ai fatisfait ma cu- 
.riofitéi & ceft tout. Si je n'avois pas 
craint les fuites , peut-être n'aurois - je 
pas été fi fage. Je le dis naturellement, 

ce 



Août ^c n*à pékït été la crainte éé Dieu, qui 
idpo* ^'^ rctentt; ç*a été, comme criEfpagne, 
cëilc des Chirurgiens. Belfc ConfefiRon ! 
iigne pburéant rfabfdîutîcM>, puîfqu'elk 
éft égafement intégré & fincèrc; On 
^ie- peut pas s'imaginer jufqucs où va ici 
cetr^ prôftitutioh : la plus âgée de huit , 
qu'on nous amena k quatre François que 
nous étions , n^avoit pas douze ans ; & 
les deujÉ fur lefquelles je mis la main 
iT'efl a voient pas dix , & étbient toutes 
dfeux obérées. 

II y a plufieurs Européens, qui en en- 
tretiennent , kfqueîles pour cela ne leur 
ftiiHt guère plus fidèles. La dép«ifè cft 
comme celle des Valets ou Pions , une 
i%i|upie par mois en làît l*affàire : &» 
quand I Amaiit va voir la Niftiphe , il 
faut qu'elle le regale d'une poule au ris ; 
Sr, malgré cette qépenfe, fi elle n'a pas 
-une pagne neuve à la fin du mois , il 
eft eri drok de lui demander ce qu'elle 
a fait dé (bu ai^nt. En un mot, ces 
Noirs -dé l'uih & de l'autre Sexe font 
encore plus malheureux qu'on ne le peut 
dire ; & ce fotit et)X , qui véritablement 
fe relTentënt dé là maledi&ion que Noé 
lança fur Cham , Tuti de fes En&ns, dû* 
quel on tient par tradition qu'^s de& 

ccn* 
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ccndent. Ils n'ont pour tout vête- Août 
ment, qu'une corde, qui leur ceint 1690. 
le corps au-deflfus des hanches, où efl 
attaché un méchant morceau de toille de 
coton, qui couvre fîmplemcnt ce que 
la pudeur veut qu'on c^che. Et les 
Filles, que les Européens vont voir, 
n'ont rien du tout fur le corps , & font 
in furis naturakbus 9 excepte quelques 
braflelets aux bras , & aux j ambes. 

La Religion de ces Efclaves eft la 
même que celle des Gentils , excepté la 
Circoncifion , que les Efclaves ont prife 
des Mores, & que les Gentils n'ont 
pas : ou , plutôt 9 ces Efclaves n'ont au- 
cune Religion fixe, & s'accommodent 
de tout ce qu'ils voyent pratiquer par 
ceux qui leur commandent. Leur Ma* 
riage fe fait de même que celui des Gen-> 
tils , fi ce n'eft que les Lafcaris , après 
avoir donné du ris à leurs épôufées }leùc 
en vcrftnt trois fois fur la tétç , & ca 
jettent fur le chemin par lequel ils doi- 
vent pafler , en fortant de la Pagode^ 
^our retourner chez eux ; mais, tous en- 
fcmblc. Gentils, Mores , & Lafcaris, 
ont cela de commun , qu'ils ne man- 
gent rien qui ait eu vie, 
L'Adultère efl puni de mort parmi 
T$m II I les 
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. ^ les Gentils & les Mores; mais, on n'en 
f^^ tient aucun compte parmi les Noirs. La 
^ * Fornication chez les premiers eft fuivie 
du Mariage , & paÛe chez les Noirs 
pour une (impie bagatelle. Cependant, 
r Adultère 9 & la Fornication, (ont très 
rares chez les Gentils & les Mores: non, 
par la vertu ni par la chafteté de leurs 
Femmes & de leurs Filles ; mais , par l'é- 
troite clôture où ils ont très grand foin 
de les retenir. 
Vewotî Une Femme , qui après la mort de 
desGm' (on Mari , Gentil ou More , en prend 
tUs & un autre , pafle pour une dénaturée , & 
des Mo- fç pgj,j ^g réputation; mais, elle ne la 
perd pas, poar avoir un Amant. On 
donne cette apparence de veuvage à la 
vénération qui eft dite à la mémoire du 
defFunt , & on accorde le refte aux né- 
ceffitez de la nature. Ain(î, on voit 
très peu de fécondes noces ; parcequc 
ces Feounes, jouiiTant de la Liberté par la 
mort de leur Mari, n*ont garde de fe re- 
jetter dans l'Efclavage. 

Cette coutume n'étend point fon in- 
dulgence jufques fur les Veuves desBrà- 
méncs , qui le plus fouvent font prDmi(cs 
dès l'âge de deux où trois ans , & dont 
le Mariage fe con(pmme iQrfquo l'un & 

l'autre 
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J'âûtre font en âge de fe joindre : c'eft- Aodt 
â-dire , lui à onze ou douze ans , & el- itf oo. 
le h huit ou neuf ; car, la Nature eft ici 
précoce. Que la Femme meorc devant Veuves 
où après la confommation , le Mari cher-^/i?/ Bra^ 
che parti ailleurs ; je Tai déjà dit. Si ^^^^^^y 

^ ' ' ' - • dont le 



avec lui : à moins que de vouloir paf- 
fer pour une infâme , & ufcr le refie de 
fcs jours dans un Célibat, dont les Fem- 
mes d'ici s*^coamxodent encore moins 
que celles d'ailleurs; car, tout commer- 
ce avec un mâle leur eft interdit. Les 
Européens ne ibuffrent ces aduftions 
qu'avec peine. On a mis les Braménes 
fur le pie d'en demander la permiflion : 
les Hollandois n*ont jamais voulu l'ac- 
corder dans les endroits oii ils font les 
Maîtres j les autres Nations Ifô ont imi- 
tez , à l'exception des Ar^lois & des 
Portugais, qui raccordent encore quel- 
quefois , où plutôt qui la vendent. 

Que fi le Mariage n'a point été con- ^^»'« 
fommé à caufe de la jeuneffe de l'épou- 2«^^^' 
fe , elle eft encore obligée de vivre dans Mariage 
un perpétuel Célibat ; la fréquentation n'apoint 
d'un Homm^ i ou d'un Carbon ^ de quel- été con^ 

I 2 quc^^'«^^'- 
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AoSf ^"^ ^g^ ^*^'^^ puiflc être, lui étant ablo- 
1690* lumcnt defFendue. Ordinairement , on 
~ ' la met au rang des Filles des Braménes, 
qui ne font pas mariées à Tâge de dix- 
huit ans. C eft ici le comble de Mdo- 
latrie , & de l'Impureté. Préparez- vous 
à lire quelque chofe qui va vous éton- 
ner , par l'horreur & rindignation qu'el- 
le infpircra au Ledeur. Il faut , avant 
que de l'expliquer , parler des Pagodes % 
& des Idoles qu'elles renferment : cela 
donnera une intelligence plus facile de 
ce que j'ai k dire. 

J*avoi$ envie d'en voir une. Je me 
mis pour cela en chemin avec trois au- 
tres François,; dont ur, qui nous con- 
^uifoit , nous trompa , Se nous fit inuti- 
lement marcher toute la nuit. Quel- 
que raillerie qu'il en ait faite, il devoit 
être auffi las. que nous , puifqu'il efl; 
boiteux. C'eft Monfieur de Saint Paul 
dé la HèrOHne , Frère de Monfieur de 
Saint Paul,. ControUeur Général de la; 
Monoye à Paris. La raifon , qui l'çm- 
pécha de nous y conduire , c'eft qu'il 
n'aurôit pas eu le crédit de nous y fai- 
re entrer; les Idolâtres ne le foufrant 
point. Celle, qu'il en donne, eft que 
nous n'aurions pas voulu y entrer, par- 
ce 
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ce qu'il auroit falu nous mettre piez j^^^^ 
nuds; ce qu'en bons Chrétiens «ouSj^q^^ 
aurions refiifé de faire. J'aurois laiffé 
faire les autres , comme ils auroiént 
voulu; mais, pour moi, ne me piquant 
pas d'une dévotion fcrupuleufe , ni fu- 
perftitieufe , j'aurois , pour fatîsfaire ma 
curiofité , ôté, non feulement mes fou- 
liers 9 mais mes habits ,' & ma chemife 
auffi. En un mot , j*y ferois très volon- 
tiers entré 

* 

En état dt pure nature , 

juAement comn^e on peint nos deux 
premiers Parens : 

Excepté , ^uau lieu d'une formne , Câprffron 

J^aurois peut- être pris en main j^fis h 

Ce quifervit au premier homme Rofppjot 

A cmfirver le genre humain y Je Bout ce 

& même, par cette démarche , je n'aurois 
pas prétendu avoir rien fait , qui fut 
contraire à ma Religion: & j'aurois, 
avec plaifir , fuivi l'exemple de Mef- 
iieurs Crufius & Brugman , Ambafla- 
deurs de Monfieur le Duc de Holftcin 
en Perfc, qui ne firent nulle diflSculté 

I 5 <^e 
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. ^ de Çt dechaulïèr pour -tntrcr daas. Xt 

out Tombeau de Scha Séphi , que la Na- 

9'^* tîon Perfanne regarde comme un Saint. 

C'eft ce qu'en dit la Relation d'Oléa- 

rius , Secrétaire de cette Ambaffade. 

Quoique je n'aye point eu d'accès 
dans aucune de ces Pagodes 9 je ne laif- 
ferai pas de dire ce qui en cft , le tenant 
de bonne main. Il ne faut faire que la 
Defcription d'une , pour les connoitre 
toutes ; parce que toutes font de pareil- 
le Architefture. Celle, qui eft à Ville- 
nove, eft la plus proche du Fort, & un 
grand Bâtiment de belles pierres grani- 
tés, & poiirtant bien unies , & bien 
jointes. Il eft fort élevé , bâti en rond , 
& finit en pointe par le haut , comme 
un pain de fucre. Elle eft décorée » &; 
renferme uiie Idole , que ces Peuples y 
adorent. Elle a le corps d'un Homme , 
affisj comme les Tailleurs font en France, 
fjiir un piéd'eftal , qui a environ deux 
toîfes en quarré. Le corps de Tldôle 
en a environ quatre de haut. Elle a 
deux bras , & deux mains , la tête d*un 
Eléphant, & fur la poitrine une Figure 
de Diable en relief, pareille \ celles que 
les Peintres & les Sculpteurs reprefen- 
tent, pour faire peur aux Femmes , & 

aux 
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aux petits Enfans. Elle a à côté d'elle . , 
quatre-vingts Figures femblables, de k ^^^^ 
hauteur d^un Homme chacune; & ce ^^^*^ 
font comme fes Gardes-Corps, C'cft 
devant cette Idole , que les Gentils & 
Idolâtres fe profterncnc; & c'cft cette 
Figure que je voudrois bien avoir vue. 

ta raifon , que les Idolâtres donnent ' 
de ce que cette Idole -ci a^ une tête 
d'Eléphant (car, toutes leurs Idoles en 
ont de différentes, les unes d*Hommes, 
&lc$ autres de Bêtes,) c'eft, difent-il% 
que Coinda & Mado étant tous deux 
vivant fiir terre, Coinda, reveoaotde Ja 
chafle & rentrant chez lui » titmva 
Mado aux pri(ès avec & Femme , tra* 
vaillant à faire un troifiemê ; fur quoi 
le dépit lui prit, de voir qu'uo autre 
faiibit fa befegne: il lui coupa !a tête,, 
Se alla la jetter dans la rivière. Sa co- 
lère et»it paflfée , & fa vangeance i^u** 
vie , il revint chez lui , (ans montrer de 
colère à ià Femme. Elle le voyant dans 
un efprit tranquite & raffis , lui remon-» 
tra qu'il avoit tort d'avoir tué un Dica 
comme lui. Coinda , à cette parole, for- 
tit , & trouva un Eléphant, \ qui i£ 
coupa la tête , & la mit fur le corps de 
Mado , qui l'a con&rvée depuis ; la^ 

I 4 fienoe 
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^ fienne n'ayant pu être retrouvée ou 

?^^ Coindâ Tavoit jettée. Voilà leur croyan- 

1690. ^g ç^^ ^ç^jç Idole, & qui eft très tÛre, 

me Tétant fait expliquer , comme j'ai 
déjk dit que je le dirai dans la fuite. 
C'eft le même Coinda , qui a bâti cette 
Pagode à Thonneur de Mado. 

Accordez cela , fi vous pouvez , avec 
. leur coutume de punir de mort une 
Femme adultère ; & voyez la patience 
de Coinda, de n'avoir pas puni fa Fem- 
me, auffi-bicn que fbn Amant , & fa 
prompte réconciliation avec elle: car, 
pour moi , je n*y vois goûte , & je Ta- 
voue. Leur Religion eft pleine de pa- 
reilles fotifes , & ils donnent à leurs I- 
dôles des Hiftoires toutes différentes. 
Rendons leur pourtant juftice. Il eft 
très vrai , qu'ils ne regardent point leurs 
Idoles comme un Dieu , premier Etre 
de tout, & que ce font feulement des 
Hommes d'une Vertu eminente,qu'ils pré- 
tendent avoir été déifiés par leurs belles 
A6lions ; & pofitivement ce que dit Vir- 
gile, 

§Imos xrdens evexit ad Ly£tbira virtus : 

dé même que les anciens Romains pla- 

çoient 
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çoicfit dans le Ciel Romulus leur For- .. ^ 
dateur , & enfuite .leur$ Empereurs. Sur ^^ 
quoi la Réflexion de Severc dans Po- *"V^ 
lieuâe me paroit bien )ufte : 

Nos Ayeuîxi à leur gré , faifoient un Dietê 

d'un Homme; 
Et le Sang farmi nous confirvant leurs 

Erreursj 
Nous templijjons le Ciel de tous nos Em* 

feretirs. 

L'ôferoîs-je dire fans Impictéi II me 
paroit que leurs Idoles font parmi eux 
ce que les Saints font parmi nous. En 
effet 9 ne fanâifions-nous pas ceux dont 
la vie nous paroit avoir été toute fain- 
te? Le Pape ne les met -il pas dans lé 
Ciel , fur les Procès verbaux de leurs 
Vies, dont bien fouvent on ne voft 
que le dehors; Dieu s'étant . réfèrvé le 
fècret des cœurs ? Ne nous eft-il pas or- 
donné de les révérer comme Saints ? Na 
les regardons-nous pas comme tels , & 
ne leur rendons nous pas un Culte tout 
Religieux > fur la Foi de Miracles quel- 
ques fois douteux » & fouvent mal avé- 
rez ? Je n'entre point dans le détail des ' 
Abus , qui s'y font gliffez; , qui ont 

I 5 donné 



Aô&t ^^^"^^ '^^^ àce Diftiita , qu'on dit être 
1(^00^^ Saint Auguftin, mais que je n'y ai 
^* point trouvé: 

Multcrmn c(nrpora veneramur in terris J 
quorutn anima crmanîur in infcrnis. 

î-es mêmes , qiic h Cour d^ Rome a 
canonifez , font- ils regardez pdr tout 
comme Saints? Le Moine HildebTand, 
& Matilde , Comtcfle de Tôfcane , font 
reconnus à Rome pour des Saints : ils y 
ont été canonifez , celle-ci fous foà 
Nom , & celui-là fous le Nom de Gré- 
goire VII j & F Allemagne les regarde, 
lui comme un ambitieux & un fourbe 
complet , & elle comme fa garfc & une 
putaim Je me contente de pomfuîvrç 
ivec Sévère : 

Mais y À parler fins fard 3t tant d^fO" 

tbéofes , 

V effet ejl bien (louttux de tes {Jtietamori 
fbofis. 

iSi je n'étois pas né Catholique, Apof- 
tolîque, & Romain, fi je n'étôis pas 
connu pour aufli zélé pour ma Reli- 
gion que je le fuis par \i Grâce de 

Pieu^ 
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Dieu, on pouroit dire qw ccd fcût IcAoèr 
LibertiriagCjOu du moins k Calvinifînc; ^ 
inais,cetteft qu'une fiarpkComparaifoa ^ 
que je fais , fans tirer à d'autre confé- 
quence^que puifque nous, qui (bmmes 
éclairez fur la Religion & la Divinité 
plus que Peuple du Monde , reconnoif^ 
Ions dans k Ciel des Efprits bien-heu-^ 
reux qui ont été Hommes comme nous, 
nous ne devons pas nous étonner que 
cks Peuples abîmez dans les ténèbres db 
l'ignorance adorent des Figures d'Hom-^ 
mes , qu^ils difent avoir été parmi leurs 
Ancêtres d'une Vertu toute Heroïquee 
Bien eft vrai^ que parmi nous la moin» 
dre fauteapparente «mpeche la Canonifa- 
tion, & que &r ce pié Tadultcre de' 
Mado nous fbroit deteller là mémoire^* 
fur tant mo^xzmfiagmnu ddiito-^ mais» 
ce qui eft à prêtent un crime fans par* 
don parmi ccox-ci peut n*âvoir été 
^armi leurs Ancêtres qu'une fimple ac- 
tion t>lamabk , mais tolerabk. 

fe yiens préfcntement à ce combk 
•d'Imjiureté& dldolatrie , dont j'ai par- 
lé, Jai dît que les Veuves des Bramé-- 
©es > dont le Mariage n ctoit point con- 
sommé, étoient mifes au rang de leurs 
Klks , qui à l'âge de àx-huit ans n*é- 

16 toicntî 
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A At ^^^^"^ point mariées. M ado, dont )e 
^ viens de parler au fujet de fa tête d'Elé- 
^ ' phant, a une reprefentatîon de nature 
d'Homme , d'une groflcur & d'une lon- 
gueur plus qu'humaine : & c eft à cela % 
que ces malhéureufçs font obligées de 
«^attacher jufques \ pollution , & fer- 
vent ainfi au divertiflcment de l'Idole, 
que ces Idolâtres croycnt trouver dans 
rattouchement de ces Femmes un plai- 
fir digne d'un Dieu; & c^% véritables 
viékimes du Démon font oblig&s de s'y 
joindre» malgré la douleur , que doivent 
leur caufer l'ouverture , la profon- 
deur , & le mouvement de leur corps , 
ridôle étant immobile, tant de fois par 
pur» par femaine, ou par mois, félon 
Jeur âge : & c*cft 1^ toute l'occupation 
de leur vie. Il y a prefcntement plus 
de cinquante de ces miférables ^ dans la 
feule Pagode de Villenove. 

Il y a plus, c'eft que d'abord que 
les Gentils ou Efclaves font mariez, 
avant que dc toucher à leurs époutecs, 
•ils les obligent d'aller facrificr leur pu- 
celage à ces Idoles: ainfi, aucun n'a ce- 
lui de fa Femme. J'ai lieu de foupçon- 
ner , qu'en cette occafion c'eft un Bra- 
méne, qui prend la place de Mdôle: 

du 
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Ja moins, ridolâtre que j'mtttrogcois, & a ^ 
le Portugais mon truchement , rirent de ^^"^ 
la demande que je fis , fi cette nouvelle ^"9^» 
mariée reftoit feule avec Tldôle. Voilà 
en partie ce que j'ai apris , & qu'on peut 
croire , étant vrai , comme on le verra 
par la fuite; & voici ce que j*ai vû> que 
je ne fçai comment exprimer. 

C'eft qu'au coin d'un étangs qui n'efl: 
pas \ deux portées de canon du Fort^ 
il y a entre plufieurs Arbres un morceau 
de bois élevé de huit p«^uces , qui repré* 
fente au naturel la racine du genre hu« 
ifîàin. Il cft pofé fur un cube de deux 
piez de hauteur » & s'en enlevé avec U 
main ; &c,^ puifqu'il faut le dire ) c'eft ce 
que les Libertine nomment Gêdemichi. 
Il eft nud, & non pas couvert de iàtin 
ni d'autre choie douce â la fridion^ 
comme on dit que font ceux dont fe fer- 
vent les Filles 6c Veuves chaftes à contre- 
cœur, & fur tout les Religieufes. Ce- 
lui-ci eft de bois, & rien deflus. Ueften* 
chainé à fon cube » & eft pofé fur fes 
tefticules , qui lui fervent de baze. C'eft 
à cePriape>que ces Peuples obligent leurs 
Femmes , qui font fterilcs, de fe frotter cer- 
tain endroit du corps » que je ne nomme 
pas , parce qu'on le comprend allez ; par- 

ceque 
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* • cccjuc, dïfcift-il's, cela les rend fecondes* 

^ Nos Eurapécniics ont plus d'cfprit : lori- 

^' S^ï^^^ ^^u^ toâjoius mieux qac la copic^ 

Ce ne font point ici Femmes feules ^ 
qm vont rendre hommage à cette copie ; 
on y mené les Sefiiaux , pour les faire 
Tnn Itiplier. J 'ai va ce ^igne In ftaina en 1 1 
j'aurois bien voda snsiu voir cpielqiie 
Femme le mettre en œuvre \J\t fais per- 
fuadé^ que ks Fîgnres de l'Arctin n'ont 
ti^xi de pks infôme. 

]^e me forois bien dilpenfc d écrire tou- 
tes c» Salotez , cpii me font horreur è 
i»oi*meme ; mais 9 î'aî réfolta d'écrire roue 
ce qtre fapprcndrois Je cetuîn* Si on 
cHc qu'on n^a jamais encenda parler d<e 
chofes fi étonnantes » je répon^ai ce 
'qn'on ma répondu ^ qui efi qae cela ne 
paroifTant pas vrai** fembteble ^ peifenfic 
ne s'cft donné la peine de Técrirc » craii>- 
te de |)ftâcr pour In^^pofleur. Mais no«5 , 
qui nous plaignons de n'avoir <les Paï$ 
Etratvgcrs qne des {tehitions menibngeres^ 
«u imj>ar(àites9 fçavons-nous ce qui fè 
pa(]^ fous nos yeux ? Sçavons -nons que 
^^% Pétroles, dont nous nous moquons 
avec juftice , auraient raifon de fe moG- 
qiter de nous^ s'ils fçavoient <e que cette 
bizarre Superftition fait chez nous? Jp 

fuis 
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iufs certain 9 que k Ledeur ne prcvok Août 
point où j'en veux venir. Le voici i Se i S^o. 
fi on en doute, on peat s'en édairciri il 
n'y â pas fi loin à Nafntes en Bretagne. 
^ li y avôit aiax Couïdclicirs^ entre phi- 
iîeurs aatrcs Saints de bois & de picrte , 
•«n Saint Retté de pierre, que ]es Femmes 
aMoicnt téchmcfc pour devenir groficc.. 
Leur zèle 4c fécondité îles pcnrta )ufi^es 
à fe figerer qiie feats F^îctts feraient plus 
câicaceiiiem: exaacccs, û «lies poavoient 
manger ou avakr quelque morceau du 
Saint, tl étoit trop dur pwt leurs dents: 
dles fe tetra^t¥cherent k le ^anerf te à en 
avakr la poudce dans du vin blanc. Cela 
dura très long tems , Se jaques à ce que 
^. de la Beaame te Blanc » Onde de 
ll&detiâoîilèUe de la Vdliere» Evêqiie de 
Hontes, ht ô«sr le bon Saint dtt Cou- 
vent) aa trèsgrsnd regret &: préj^c»d«$ 
bdfts Pci«$^ qui c^mme^çofeat à le v«n- 
Ire en dérail. On ai^a Sx odei^i 5 & 
fai v < k Sairit aux Charaeux de Nan- 
tis. Ci n*a rien qui &nte le mUc , que 
k hat4>e : le 'bais éa ventre ^eft t'Ont fnsm* 
gé., êc bien plat. Le voit qui veut ; 
mais, tiiic grille de fer bien fciée * & c- 
k)ignée éu Sznsc y le met à couvert de& 
ongles da beau Sexe. Quel cft le Ca- 

ton» 
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A A ' toof qui neriroicpas d'une pareille l'n^^ 
^^ pertinence? Qiic le Leâeur en faflc Tap. 

Il faut abiolument que ces Peuples 
ayent eu autrefois quelque teinture du 
Chriftianifine , & de la Naiflance de Je* 
itts-Chrift;& c*eft fans doute Saint Tho-» 
mas l'Apôtre , qui eft venu 9 & qui efl: 
mort , dans les Indes* Us tiennent par tra- 
dition , qu'il eft enterré dans un endroit 
qui s'apelle encore aujourd'hui Saint 
Thomé, â huit lieues de Ponticheri> /ur 
ia Côte , dans le Nord-Nord -Eft. Cet 
i^pôtre leur avoit donné connoiflance du 
Meflie , en y prêchant l'Evangile » ou 
plutôt les VéritezEvangéliques ; car» r£« 
vangile n'étoit point encore écrit, lotP 
qu'il partit pourfâ JMiflion; & les qua- 
tre tvangéîiftes n'oîîN même écrit que 
long*tems depuis. Quoi qu'il en foit,; il 
né leur rcfte plus qu'une idée très confu** 
(c des Prédications de cet Apôtre^ Je 
fonde cela , for ce que vers Surate , Cô- 
te de Malabar , ils adorent une autre 
Idole y ibus le nom de Cira*Maria , qui 
tient un Enfant dans fes bras 9 qu'ils 
nomment Chrifton. Il faut noter , que 
ce mot de Cita, dans leur Idiome, fignifie 
une Pucelle. Voici ce qu'ils en difenr. 

Que 
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Que Cita-Maria accoucha d'an £nfanr, a ^^^ 
qu'on difoit devoir être Roi des Rois. ^ 
Que les Rois en prirent i'allarme 5 qu'ils * 

firent mourir beaucoup d'Enfans \ & que ^ 
pour /âuver le (ien, Cica-Maria fut obU« 
gée de fortir de (on Pais , & de l'empor- 
ter. La conformité des Noms & des 
Circonftances m'oblige de reconnoitre 
dans cette Cita-Maria la Sainte*Vieree , 
& fa fuite en Egypte, pour fauver Jems- 
Chrifl du maSacre des Innoçens par 
Hérodes, ainfi que l'Ange l'avoir ordon- 
né à Saint Jofeph, J'aurois bien voulu 
en fçavoir d'avantage 5 mais , le Noir que 
je faifois interroger par un Portugais , 
qui m'ejçpliquoit tout en Latin » n'en 
Içavoit pas plusj n'étant pas de cette 
Côte de Malabar » mais de celle de 
Coromandel , ou nous fbmmes : &3 com* . 
me c'cfl le même qui m'a inftruit de 
l'Hiiloire de Mado & de Coinda , des 
Bramcnesi de leurs Veuves, tant Fem- 
mes que Pucelles , de leurs Filles non 
mariées, & du refte, je ne fais aucu- 
ne difficulté de croire Ion raport en 
ks réponfes , parce qu'étant Idolâtre 
lui même, il doit être inflruît de Tldo- 
lâtric. Quoi qu'il cnfoitf je ne regrette 
ni le tems , ni l'argent, qu'il m'en a coûté. 

Ne 
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. .„ Ne puis-je pas dire, au fujct de cette I- 
^^'^^ dôle qui tient un En&nt, que ces Peu- 
^^9^' pies ne {eroient pas difficiles à convertir, 
fi robjet de leur Culte étoit bien expli- 
que ? Au refte , on peut dire 

Sunt InJi éjui *vâna cêltMt é^ tfnie Jînifir^ 
ReUigwfr fibi fculftint fimulacra , fuum^ue 
FaUcr€m f lésant , & tjua fecire vtrtntur. 

Ces gens font adonnez à leurs Super- 
fiitions. LTldolâtrie n"a jamais été fans 
Sorciers de prétendus Sorciers. Ce font ici des 
fcélçrats de Brtméncs, qui ^mftnt de 
leur foibleffe , & i qui le Démou , p«^ 
la permîlïîon de Dieu , donne le pou- 
voir de faire des chofès furnàturellcs. 
^ Voici ce que deux François ont vu à 
Ponticheri. 
Il y avoit fort long-tems qu*il n'avoît 
' plû : les Mores & les Gentils avoient be- 
foin d*eau » pour leur ris & kurs légu- 
mes. Les Braménes les firent affembler. 
Meffieurs Chtlandra , Garde-Magafin , 
& du Sault , Capitaine d'Infanterie , de 
qui je tiens ceci, s'y trouvèrent par ha- 
zard. Leur pr^fence n'empêcha point 
les Braménes de pourfuivre leur céré- 
monie. Ils prirent un poulet noir en 

vie, 
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vie , d€ ceux dont j'ai parlé , qui ont 
les yeux, lefang, la chair , & le reftc^oat 
comme encre. Us arrachèrent la t€te d-i * ^?®* 
Corps 5 jetterent ^c corps , & mirent la 
tête fur une pierre au pic d'un arbre. Ils 
fe prbfternerent tous devant cette tête ; 
& , après une demi heure de Prières, de 
Suplications , ou d'Imprécations , pour lui 
demander de la pluye , ils la prifccnt 
de leur faire figne qu'elle leur en envoye- 
roit. La tête remua trois fois, fit trois 
tours , & trois bonds ou fâuts ; & » 
le lendemaîn^il plût avec abondance. Il fe« 
roit ridicule de me dire , que c'étoient 
les cfprits vitaux qui fe diffipoient: un 
fi long efpace de tems dèvoit les avoir af- 
foupis; &,pour moi, je n'en puis rien 
dire, finon que. le Diable $*en mêloit, 
ou que du moins la Démonomachie y 
avoit part. 

Généralement parlant, tous les Pcn^Cbarhè 
pies de rOcienc font très charitables \pourk$ 
&5 fîir cet arcicle , font honte auxHoffr« 
Chrétiens. Ils entretiennent fur les che- ^^'s 
mins des Hôpitaux ,. qu'ils appellent 
Chandri , où les paflàns, pellcrins oriel« 
naires ou étrangers , trouvent indifrè« 
remment ce qui leur eft necedaite ^ 
fuivant Tefprit des Fondateurs : c'eft- 
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Août ^'^^^^> ^^^^ y en a, qui donnent du rîs,' 
ktfQo. ^'^"^^^5 ^" l^ois, d'autres de l'eau , d'aa- 

- ^ * très des poules , d'autres des œufs , & 
d'autres le couvert» & les pots & plats 
ncceflaircsj & que, dans tous ces Chan- 
dri , qui , à proprement parler ^ n'en 
font qu'un, n'étant qu'un même bâti- 
ment » la provifion eft bientgt faite» 
tani> pour : les Hommes ^ que pour les 
Bêtçs, qui y trouvent auflî leur lubfiftaa* 
ce, & le couvert. 

Charité ^^ "^ ^^^^ P^5 ^^^ Hommes (éuls ^ 
four les qui profitent de la chfcîfc de ces Peuples. 
infères. Les Infedes les plus immondes s'en 
rcflcntent auflî. Ceci va encore être 
traité de vîfion , quoi que ce foit une 
vérité très confiante. Il n'y a point d'Hom* 
tnc, fi propre fbit-il 9 qui ne trouve 
fur lui, quelque fois de la vermine : on 
la tue par tout \ mais ici, on ne tue 
rien , crainte de tuer l'ame de perc , 
mcrc , ou autre. Ils ont fiir eux des 
boctcs faites exprès , où ils renferment 
toute cette vermine, & le deuxième jour 
au plutard | ils la portent dans une eP 
pèce de grange fort balle ; &, par des 
trous qui font en haut, & qui fe bou- 
chent par de petites planches qui fer- 
ment de chute, ils y Yuident ce qu'ils 

ont 
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ont renferme dans leurs boeces. Ces A* 

nimaux font encore vivàns : ils leur af> ^qQ|. 

furent leur fùbfiftancc , par Texpoficion jg 

d'un La/caris j qui fe fait lui-même un 

point de Religion 9 & de Dévotion ^ de 

s'en laidcr dévorer. 11 entre le fbir par 

un trou : il y paflè la nuit 5 & il en fore 

le matin , grofli , bouffi y ne < voyant 

goûte > n'entendant rien , & ne pouvant 

fe (butenir, en un mot, (ans figure hu« 

maine : & « comme il refte quelque fois 

plus d'un mois » &n$ pouvoir travailler 9 

on lui donne une Roupie pour rëcom- 

pçtïCct ia charité. La curiofité m*a poaf« 

fé â en aller voir, un » qui avoir été dans 

ce gouffre, il y avoit feize jours. Je 

fortis bien vite de Gl cabane : je ne croi 

pas que le Diable d'Enfer foir plus 

hideux. Qu'eft-ce que c'eft donc 9 que 

Icfprit de THomme ? N'eft-il pas plus ab^ 

jet > que celui d'une fiête, quand il n*ft 

<jue lui-même pour guide ? Que n'a.t-il 

point déïfié ? Les Egyptiens ont adoré 

jafques à leurs légumes. Le Vers raUleuc 

de Jurenal convient ici: 

< 

O fantas gentts^quibHshdc ffafcmtHr in 

hortis 
Numinal 

Loi 
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Août Les Noirs, ou Efclavcs 9 qoi trâvail- 
i^^Jcnt, ne font pas fore induftrieux, ni 
inventifs ; mais y ils imitent fort bien. 
Ils font ^'* *^"^ adroits, fur tout en couture 9 & 
adroits. fo"t ^^^ habits auffi juftes pour la pcr- 
fonne , que le plus habile Tailleur de la 
Cour. La France cfl pleine de leurs 
toiles & de leurs étoffes : nos Tiflc- 
xanSy & nos Ferandiniers» ne réuffifTent 
pas rnieur. Ils font tout » ju/ques aux 
ouvrages les plas délicats. J^ai une gar« 
niture de boutons de filagrame d'argent 
de leur façon, que nos meilleurs Orfè- 
vres n*imitcroient qu'avec peine. Il y a 
huit douzaines de boutons , tant gros 
GCe petits , 6c toat pour le prix & 
fomme devingt^huit fols ^ ou une roupie» 
de façon} & j'ai vu, entre les mains dé 
M. de S. Paul, un vafe , on boete , de 

!>areil filagrame, qu'il deflfine pour pré- 
ènt^ qui eflr le mieux te le plus déli'* 
catement travaille que j'ai vu de ma vie ^ 
& fi j'en ai vu de très beaux. 

Ce Pals -ci appartenoit autrefois ad 
Mogol , & a ccé uiiirpé fur lui , par ua 
de fes Généraux , nommé Sombagi 9 ou 
Sévahi , dont le Fils régne à préfent ^ 
mais dont TAutotité efl chancelante % à 
çaufe de fa jeunefle , & qu*il ne defcend 

poinc 
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point d'une longue faite de Rois , tant Août 
l'Antiquité eft par tout refpcûée. On , go^^ 
m'a promis de me faire , au retour de no- 
tre nivernement , une Relation de la 
Guerre qui dure encore entre le Mo- 
gol, & Remraja: celui-ci, pour con fer- 
ver les Conquêtes de fon Père 5 8c l'au- 
tre , pour l'en chftfler. Je dirai à notre 
retour ce qui en fera. 

Les Princes de ces Païs obligent ^(^GetgfeJes 
fez (bavent les Européens à faire des^'*"'£^^ 
dcpenfes auffi fortes que ridicules ; mais, j^^^ ' 
dont ils ne peuvent fe difpcnfcr 9 quand 
ce ne fèroit que Thonneur de la Nation 9 
qui les y engage. M. de Saint Paul ," 
l'un des principaux Officiers de la Com« 
pagnie , m'a dit que fon devoir , & 
rintcrct du Commerce, l'ayant obligé 
d*aller à la Cour du Roi de Golconde, 
il y ctoit arrive , dans le tcms qu'il y é- 
toit > deux Agens ou Faâeurs des 
Compagnies Angloifè & Hollandoife : 
que ce Prince leur avoit donné à dîner , 
à fa table 9 où lui < m&ne fut convié : 
qu'à la fin du repas I ce «Roi les avoit 

t>iquez d'honneur fur les ricbefïès de: 
'une & l'autre Nation, & leur avoit en- 
fin dit , qu'il en jugeroit par un achat 
qu'il vouloit leur faire fairCi *c voir ce- 

Kii 



2 1 6 Journal iun Voyage 

A II lai qui y mcttroi't le plus d'argent. Sur 

itToo ^^^ ' ^ ^^^^^ ^^^ entrer nnc Fille, fort: 
^ 'jeune, blanche i & parfaitement belle ; 
& leur avoit déclaré que la niarchan'* 
dife, qu*il vouloit leur faire achetter , 
croit le pucelage de Taimable enfant 
qu'ils voyoient» ' 

L'endroit étoit tentatîf ; il falloit s'en 
tirer. L'Anglois offrit mille écus » le 
Hollandois deux milles \ & iU fe pique« 
rent û bien l'un Tautre , que le pucela- 
ge fut vendu à l'encan fept mille écus. 
Le Hollandois demeura adjudicataire > 
l^nglois ayant quitté la partie % mais , 
le Hollandois , faee & prudent , craignant 
d'être blâmé de ies Maîtres , H /on plai- 
fît leur coutoit fi cher > fè contenta de 
donner l'argent : & , comme le pucelage 
en queftion étioit à lui, Payant payé tout 
ce qu'il pouvpit valloir , il remit la belle 
entre les mains d'un Commis ^ qu'il a- 
voit avec lui. Le Commis i^ fut pas 
fcrupuleux , & la charmante gagna au 
change, étant un égrillard de vingt* trois 
ai vingt-quatre ans , au lieu que le Fac- 
teur en avoit plus de cinquante. Ce 
Commis avoit raifbn de profiter de l'A- 
vanturc : elle eft rare , & je trouve que 
c'cft pure foiifc de la laiflcr échapper , 

lors 
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lors qu'elle, fc pf éfentc de fi bonne grâce, 
& fans rifque I avec une jeune PcrfaneAout 
telle qu'ccoit celle-ci. Cçci cft un peaï^5^t 
d'un Roi Barbare. Ce font cependant des 
foSèz qu'il faut (àuter de bonne grâce » 
quand on a le malheur de les trouver 
lur fon chemin. 

J'ai écrit ceci, pour faire oonnoitre \tMor€t 
génie des Nations Orientales» &de X^vii^Uancs» 
Rois 9 qui ne fe font pas une afiàire de 
palTèr pour Âcçoupieurs* On m*a dit , & 
même fortement aifûré , qu'à cinq ou fix 
Jieucs de la Mer<9 en dedans des Terres » 
les Mores & Gentils font auffi blancs 
que les Européens , & que j'en trouve-* 
rois -à Bengale. Je fuis . déjà certain , 
par mes yeux 9 que ceux qu'on appelle 
Lafcaris ou Efclaves , qui font à Pontif 
chéri» (ont. noirs comme^ noir à noircir » 
tel qu'efl le noir de fumée ; & que les 
Mores & Gentils font feulement fore, 
faazanez» mais ont les traits réguliers « 
& les yeux bien fendus , plufieur^ mê^ 
me ont le nez.aquilain s & que les LafL 
caris ont tous les lèvres grofies » le nez 
^at & camus » les yeux ronds , & le 
front petit , étroit , rond > & avancé. 
Ainfi, le Lcâieur peut voir , que quand 
©n dit un More , on n^entcnd pas abfo- 

Têm. IL lumcnt 
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latnent un homme de couleur noire , ni 
[ Août un j^egte de Guinée, tel qa4in Ethiopien 
^690' ni an Cafifre. 

Voilïi tout ce que je (çai , & que ^ at 
appris des Indes à Pontichcri. A noa- 
veUe coanoiflàncc , nouvelle écriture. 
Nous avons remis k la voile fur le tnidi , 
pat un petit vent de Sud , qui cft 
bon. On m'a dit ce matin , en déjeu- 
nant au Fort, que nous allons à Madras , 
trouver des Hollandois qui y font , & 
que nous y tirerons du canon , fous les 
aufoices de Saint Louis , & du Roi , 
dont c'cft demain la Fête. Dieu le veuil- 
le t pourvu que ce foit ad majorem glo» 
riant ntmiaisfuit ad tUiUtatem quoque 
nofiram. 

Du Findredi i $ Ant i<>po» 

isff^Jriii L'on nous dit hier, que nous tirerions 

Fùrti^ à)X canon aujourd'hui : on ne m a pas 

rejfe An-KXom^L Nous (ommcs arrivez k la vue 

^i/^- ^dc Madras, dès le matin 5 mais, le vent 

étant extrêmement foible , nous n'avons 

pu en approcher que fur le midi. Nous 

y avons compté quatorze Navires , tant 

gros que petits , dont cinq Anglois , & 

•neuf Hollandois , tous mouillez fous le 

càuoii 
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canoti de la Fortetcflc , qui cft la plus 
belle & la plus forte , que les Anglois Août 
ayent aux Iiules* Elle à fix vingts pie- 1690. 
ces de canon, de treme-fix & quarante 
huit livres de balle y ce que nous ayons 
connu par la fuite» La Forteredè eft un 
heptagone régulier » qui commande de 
face & de revers > la Mer , le Canal 
pour entrer au Mouillage y ce Mouillage 
ou Havre, ic la Terre: &,n'y ayant que 
douze lieues de cet endroit à Ponticheri> 
on fçait de certitude, qu'il y a huie cens 
hommes de garnifoti. On appelle cela 
aflîJircr fon Comtnerce : c^eft qu'ils Tcu» 
tendent , & c^t la France ne veut pas 
s'en donner la peipe. 

M. du Quefne, les voyant fi avanta- 
geufement poftez , à mis Pavillon de 
Confeil. Il y a propofé , que fi nous 
allions attaquer ces Yaifleaux par le pe«- 
tit vent, de Sud qu'il faifbit , nous nous 
mettrions en proye au feu du Fort , <|ui 
nous incommoderoit beaucoup : outre 
que nous ne pourrions prendre ces Na- 
vires, que par leur travers ; & qu'étant 
aufiî grands que nous , & en plus grand 
nombre , ils nous donneroient autant de 
peine , que nous à eux , fans compter le 
feu de la Forterefie : & que , pour obviée 

Kl à 
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Août ^ ^'^^^ ^^^^ •* ^'^ fentimcnt étoit d*at^ 
i690« ^^"^^^ ^^ ^^^^ ^^ Mer , qui nous ferait 
fiavorable, poor les prendre par leur der- 
rière ; qu akifi , ils ne pouroicnc pas faire 
feu (ut nous, ou que s'ils vouloient en 
faire , ils leroiènt obligez découper leurs 
câbles & de mettre à la voile ; qu'en ce 
cas» le vent les chaflèroit à Terre , où ils> 
échoàroient» & où on pouroic les brû- 
ler ; & qu'ils s'incommoderoienc l'un 
l'autre t par U quantité qu'ils ctoicnt; & 
qu^amfî, c'étoitun coup fur de les cou- 
ler à fond fur les ancres par un vent 
de Mer > où de les faire cchoûer fous les 
voiles , & y mettre le feu , & de prcn< 
dre ceux qui voudroient gagner le ]ar« 

Il n'y avoir rîen de fi fagc & de fi 
prudent , que cet avis > & fi on l'avoit 
juivi, il eft cerrain que ces Navires é- 
roient perdus- ; pour lès Ennemis : mais, 
là braWHire des François , jointe à leur 
impéiuofité nainrdle > les empSdiera tou« 
jtittrs de profiter de leur avantage. Un 
Capiiaiwc , c'eft M. te Chevalier d^Aire , à 
qai les mains' déhiangeoient > & qui aureic 
déjà voulu être aux coups , a opine au- 
arcfflcht , & a' dit qA'cn attendant et 

vent 
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ycnt de Mer, nous kar donnerions le . * 
tems de fe toiier y Se àt(p mettre en c* 
tat de nous recevoir également de tous ^ " 
cotez; que ces Navires , n'étant que 
Vaiilèaux Marchands , n'avoient «|ue peu 
Ac canon ) & peu d'hommes d'Èquipa* . 
ge, ainfi que nous Pavoient dit les HoU 
landois que nous avions ; que par con* 
fëquent , le nomlne , non plus que la 
groflèur de ces Navires» n'écoit pas con- 
ipdérable > qu'à 1 égard du feu de la For- 
terefle , nous ferions C\ peu de tems à 
nous approcher de ce$ Navires , qu'il 
ne pouroit pas nous faire grand tort (iir 
la route ; & que quand nous ferions aui: 
prifes avec eux , il ne pouroit nous en 
faire aucun , lui étant impoflible de poin- 
ter fon canon la gueulie en bas ; 2; 
2u*enfin , fi on ne vouloit pas y allçr ei^ 
'orps , il ôfFroit d*y ^Uer feul , qu'il t* 
voit vd d'autres périls en ià vie , & que 
celui-là ne l'cpouvantoit pas. 

Ni moi non plus , a lepris Monfieur 
du Quefiie , en (è levant : je ne crains 
pas plus pour ma peau qu'un autre. \ AU 
ions, au nom de DieU} 6c de Saint Louis» 
at-il pourfuivi : mon fentiment me pai- 
roifloit le plus {âge \ mais , le votre eft le 
le plus brave : fuivonis le« Et . là delTus , il 
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Août a été réfolu , que nous irions à eux à 
1 6i^0. rifliic du jdiné , & que le Lion , & le 
Dragon , iroicnt les premiers pour atta- 
cher la partie. La réfblution étoit 
Françoife, pour ne la pas batifer autre- 
ment. Voici comme nous en fommcs 
fertis. 

Le Dragon à été le premier , le plus 
proche de Terre qu'il a pu ; Le LioD 
Ha fuivî, un peu plus au large j &, pea- 
dant qu'ils ont été (bus les voiles , on 
leur a tiré du Fort quantité de vo- 
lées ^ dont les boulets portoicnt plus 
loin que nous , & ne les touchoient pas, 
parce que les Navires étant dans un per- 
pétuel mouvement , les canons ne pou- 
voient pas être braquez afièz jufte , par 
des gens qui nous ont paru n'être rien 
moins que bons Caaoniers. Ces deux 
Kavires n'ont point tir.é fur les Enne- 
mis , qu'ils n'en ayent été fort proche , 
& mouillez. L'Ecueil alloic cependant 
à petites voiles j & la première chofe 
qu'a fait le Commandeur a été dé dé- 
fendre à nos Canoniers de faire aucun 
feu fur les Ennemis , que nous n'^en 
fujEons tout proche, & à demi- portée, 
pour ne perdre pas un coup. 

Ç'eft une maxime ordinaire, de fah-e 

feu 
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&tt fur les plus gros Vaifleaùx y afia A'oûf 
d'en venir à bout les premiers ; parce 16^0. 
qu^après cela, on a bon marché des au* 
très. Le Fort 9 nilesVaifleaux, ne l'onc 
point oubliée. Nous avons e(Iuvé tout 
leur feu , fitot que l'£cueil a été à leur 
portée. Nous fommes reftez pacifique s , 
tant que nous avons été fur les voiles;. 
mai$ , (îtôt que nous avons été fur une 
ancre , nous le$ avons chauffé le mieujc^ -^ 
que nous avons pu. Le Floriflânt aou» 
a fuivi , & pendant quelque tcms s*efl: 
aiTez bien battti : le GaiÛard eft venw 
enfuite, & l'Oifeau a tenu la queue. 
Nous (ommes reftez ainfi une heure 8c 
un quart 2 nous canoner très vive- 
ment ; & , comme nous^ nous fbmmetf 
apperçus, que le courant nous avoit 
jette fur le Lion » & que nous le pre« 
nions par fon derrière y nous avons fild 
de notre grelin y afin qu'il ne fervîc 
point de plaftroa aux Ennemis , & qu'il 
n'empêchât pas notre feu ; &, dans le 
même moment, le Floriffant a fait une 
manœuvre toute contraire. Il s'cft hâ^ 
lé (ur (on cable , de forte qu'il no^s a 
pris tout-à-fait par notre travers, & . 
nous a mis juftement entre lui , & les 
Ennemis > ainfi , nous le couvrions : &« 

K 4 malgré: 
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Août ^^'^' ^ir^iït ft>r 1^ Ennemis à coup perdu % 
aiJoo ^ P*^ ''^ cntreinats , il nous a beau- 
* ^ ' coup incommodez , fur tout dans nos 
manœuvres courantes!'; de forte que 
nous avons été obligez de lui crier de ne 
tirer plus. Il s'eft remis le mieux qu'il 
a pu , mais non dans fbn vrai rang ; 
car, il ne l'a point du tout obfervéi 
Nous avons été ainfî entre le Floriflant, 
& les Ennemis, environ une heure, & en 
fbrames encore bien refté deux autres à 
jious canoner. His àvoient fept gros 
Vaiflcâux, & un autre plus petit , qui 
faifôieht un feu tout extraordinaire ; 
cnforte , qu'un coup n'attendoit pas 
l'autre, particulièrement T Amiral H oU 
kndois , <^ui fembloit en feu , tant fcm 
canon étoit bien fervi. 
' Pendant que nous étions dans le plus 
grand ftu , 'M. dii Quefee a" fait fîgnaï 
au Bi-uldt d'aller s'attacher à cet Aittiral 
Hollandois. C'étoit lé même petit Batif 
ment, que nous avions pris le fîx du 
courant , & qui avoit été accommodé 
en Brûlot à Ponticherî. M. d^Aubervil- 
le , Lieutenant de M. du Quefné , le 
commandoit , & vient de faire une Ac - 
tion auffi intrépide , qu'on puiŒe en fai- 
re I là Mer. Il a avancé au fignaU &, 
* mal- 
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flialgré les coups de canon qui lui ont a ^^ 
été lâchez fur fa route , il a abordé le .gg^^ 
HoUandois, & n'a pdint mis le feti à ^ '^^ 
fon Brûlot , qu'il n ait été bord à bord. 
C'eft l'ordinaire de tirer fur un Brûlot, 
Çtot qu'on le voit avancer , préférable- 
ment aux autres Navires , afin de le 
couler à fond, avant qu'il puifle faire (on 
effet : ainfi , on faifoit feu fur lui de 
tous les cotez. Mais , cela ne l'a point 
empêché d'aborder l'Ennemi j & le 
Brûlot auroit affurément brûlé le Hoi- 
landois , fi les grapins qu'il avoit au 
bout de fes vergues euflent été des 
grapins d'abordage , qui auroient eu de 
la tenue : mais 9 ce n'étoient que des fimi- 
ples cercles de fer de banques , qu'oa 
avoit ajufté enfemble le mieux qu'on a^ 
voit pu. Ils ont largué , & le Bruloc 
« été inutilement confume. Il fèrok 
à fouhaiter pour M. d'Auberville , d'à-* 
voir fait cette belle Aâion à la vue d'une 
Armée Royale : elle fcroit bientôt re- 
compenfée. Tout le monde ici l'a ad- 
mirée ; & M. du Queffie eft bon pour 
en porter témoignage , & lui procurer 
la juftice qui lui eft due. 

Après quatre heures & plus de Com- 
kat, M» du ^ucfnc, voyant qu'il n'y a- 

K 5 voit 
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•* A voit rien à gagner avec ces gens-ci , qui 
^ ^ nous rendoicnt pois pour pois , & mê- 
^' me avec ufure , a fait fignal de ccffcr le 
Combat, & de fe retirer j & en même 
tems s cft retiré- lui-même. Nous étions 
tellement acharnez » que nous ne nous 
fommès aperçus de ce fignal , que lor^ 
qu'il a été fous les voiles , & même aP« 
fez éloigné. HonsVavons fuivi ; le Flo- 
rilTant a fait dans le même moment la 
même cho(è : le Lion , & le Dragon^ 
ibut venus enfuite, & TOifèau a quitté 
la partie le dernier. Les Ennemis nous 
ontreconduittant qu'ilsont pu; &,{itôt 
que nous avons été hors de la portée 
de leur canon , ils ont tous mis à la 
voile. Je croyois qu'à leur tour ils ve- 
noient nous trouver : je mè trompois ; 
ils fe font Iculement retirez plus proche 
de Terre qu'ils n etoient, & fefont mis 
encore plus qu'ils n'étoient à couvert 
ibus le feu de leur Fortereflè. Nous 
fommcs mouilleZ' à un quart de lieue 
d'eux, chacun fous fon Pavillon. 

Voilà le Combat que nous venons de 
rendre, dont certainement tout l'avan- 
tage nous feroit refté, fi l'intention de 
M. du Quéfiie avoit été fuivie. Nous 
avons pourtant battu. les faneiois : preu- 
ve 
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ve de cela , c'eft la retraite qu'ils ont -. ^ 
fiitc fous le canon de leur Fort , crain- "^ 
te que nous ne retournions les vifiter.^'^^^*' 
Tout le monde dit , qu'on ne s'eft ja- , 
mais fî opiniâtrement battUi 

Nous étions trop éloignés l'un de 
l'autre, pour en venir à la moufquetc- 
rie: ainfi,j'étois fimple Spedateur j &,• 
n'étant occupé ca rien , cette inutilité 
m'a donné letems? de regarder le péril 
dans toute (on étendue. J*étois bieti^ 
fur la Dunette ; mais, je ne m'en ca-- 
che pas, les boulets paflbientfîfréquem- ^ 
ment au deflus de ma tête , & à côté de 
moi , que je me fuis recommandé ^ 
Dieu, d'auffi bon cœur que j'aye fait de. 
ma vie. Cependant, je puis dire, que U. 
peur j?a vois a été celle d'un honnête hom* 
nie,& d'un bon Chrétien, qui ne regarde 
point la mort avec brutalité. Cette peur 
n'a été connue qu'à moi j & je n'efr ai-, 
changé i ni de couleur, ni de places: 
dont bien m'a pris; car, l'endroit de la. 
Dunette, oii j'étois , a prefque été Ic: 
feul qui n'a point été incommodé. Elle, 
ne m'a pas jmême fait perdre, ni Tape- 
tit, ni la foif; puis que j'ai bu quatrc- 
coups pendant le Combat ,. & que c'a:^ 
O^é pendant le plus grand feu, que le 
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Aoât Commandeur a été bleffé d'un éclat & 
^^^^oM)OMt & à répaule droite, dans le 
tcms que je lui donnoîs un verre de vin 
& d'eau. Je rappellerai bientôt cet en- 
drpit-ci. Je fuis perfuadé , que qui que 
ce (bit ;au monde ne pouroic fe voir 
dans une pareille Ôccafion , (ans (bnger 
cpi'il cft mortel ; & que tout ce que la 
plus belle générofité puiffe faire, dans de 
pareils momens , eft ce cacher aux yeux 
des autres ce que le cœur en perïfè : 
for tout , après avoir vu devant foi ce 
qu'on va lire , & que j*ai promis de ra- 
peller. 

Nous avions entre nos Matelots u» 
nommé Jacques le Roux ; il étoit um 
de ceux qui fervoienc le canon fur la 
dunette avec les Pilotes. Je ne buvoîs 
point que le Commandeur ne bût auffi. 
Dans le tems que je lui en avois verfé , 
& que j'attendois qu'il eut bû pour re- 
prendre le verre qu'il portoit à fa bou- 
che, cft venu tout d'un coup un bou- 
let , qui n'a fait qu'un article de la tête 
de Jacques le Roux , & n'a laiflc que 
le tronc, qui eft tombe fur ma jambe 
gauche. Le fang & la cervelle fe font ré- 
pandus de tous cotez : le vifage de Mr. 
de Porriercs en a été couvert. Dans L'in- 

ftaat 
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ftant que je rcprenois le verre de fa A^ij^ 
main , pour le jecter à la Mer fuivant fes ^ 
ordres, il s'eft (ènti frapé à la* joue & ^ - 
\ l'épaule , par un édat de la lifle ; & le 
boulet , qui venoit de brifer cette liffe , 
eft paiTé entre lui & moi , à la hauteur de 
l'eftomac, fans nous faire d'autre mal. 
Pendant qu*il s'effuyoit , j'ai été cher- 
cher un autre verre : je l'ai rincé , & il 
t bû , & moi après lui ; & m'a dit , que 
celui-là avoit paiTé bien près. Le fal- 
petre échauffe & altère d'une fi grande 
force , quV>n voudroit toujours boire* 
Nos verres tiennent plus de chopine, 
mefure de Paris; & nous les vuidions à 
tafade. La peur , comme on voit , nt 
m'avoit pas démonté ; & la manière 
dont j'écris, & mon ftile , ne témoignent 
pas , je croi , que la paffion m'ait beau* 
coup préoccupé. Il n'y a pourtant pas 
deiix neuves, qiic nous fommes hors da 
lèu. 

J'ai vu dans ceGombat, non feule- 
ment une fois , mais plufieurs , une 
chofe dont j'ai une infinité de fois en- 
tendu foutènir le contraire. On dit , 
qu^avant que le coup de canon éclatte, 
le boulet efl rendu où la violence de la 
poudre le chaflè. Cela eft très faux. 

K7 Jti 
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j,(ynp. t^te, dont il y a eu une qui a frifé moi» 
chapeau 9 & emporré un peu de la for- 
me & du bord, & dont le coup avott 
éclaté avant qu'elles fuflent à nous ; & 
)^ai fait cette Obfàrvation j dans le tem» 
qu*il n'y avoit que la Fortereflc qui ti- 
rât fur nous , parceque nous étions en- 
core trop éloignez des Ennemis pour^ 
que les canons des VaifTeaux puiTent por- 
ter jùfques- à nous ; au lieu que €eu:& 
de la Fortereffe , qui font canons do 
chaife, portoient beaucoup plus loin. 

Mr. de Porrieres eft , comme j'ai diti 
bleffé à la joue & a l'épaule , mais lé^ 
gcremcnt ;* nous n'avons eu- que trois 
Matelots tuez. L'un nommé Jac* 
ques le Roux, qui a eu la' tête empor- 
tée, je l'ai dit; Olivier le Quartier , 
qui ar eu un ^ boulet dans l'eftomac ; & 
Pierre Roué, quia été tué d'un éclat, 
qui lui a coupé le ventre , & du boulefi 
<iui lui a brîfé la cuiffe. C'étoit une 
horreur de voir les- entrailles fortir de 
CCS deux corps. Nous avons trente-deux 
blefTez de ces éclats; mais^graceàDieu^ 
légèrement. Mr. le Chevalier d'Aire a 
eu un coup bien favorable. Uo' boulet 
ft donné dans la . jmanchew droite de fon 

juftau- 
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jtiftaucorps ; il étendoit le bras pour . ^ 
donner quelque ordre; fa manche a été ^^^ 
crevée, la violence du coup Ta jette à *^S^» 
bas , & il en a été quitte pour fè rele-^ 
ver. 

Notre Navire nous fait pitié: toutes 
nos manœuvres courantes font coupées , 
nos aubans s'en reflentent , les galaubani> 
prefque détachez > nos voiles & nos pa- 
villons percez comme des cribles , & le 
pis de tout c'efl: notre mâture hachée. 
Nous avons quarante coups portant dans 
le corps du Vaiflèaa & la mâture , fan 9 
ceux qui donnent dans les cordages , les 
pavillons ) & les voiles; mais, nous n'ea 
avons aucun à l'eau , ni au-deflbus de la. 
preceinte. Mr^ d'Auberville z eu la* 
main brûlée dans fon Brûlot , & plu- 
fleurs Matelots des autres Navires, onc 
été tuez & bleflèz^ 

Toute PEfcadre a fait fon devoir> à 
la faulfe manoeuvre près du Florifiànt;. 
& tous conviennent que TEcueil a été 
en proye au plus grand feu des Enne- 
mis : parce qu'excepté le Lion & le 
Dragon 9 nous en avons été feul le plus 
proche pendant plus de trois quarts 
d'heure, 8c que les Ennemis ne faifoicnt 
pas feu fnr eux y mais oîii bien fur un. 

gros 
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gros Navire comme TEcueil. 
Août Qyj qyç ÇQ fQjj jjç pouvoir conce- 

*"^^'voir comment des Navires Marchands > 
& qu'on diloit n'avoir que peu d'Equi- 
page pouvoient faire un feu fî beau & fi 
prompt: mais» on a cefle de s'étonner, 
quana on a (çâ , par Mr. d'Auberville , 
& les Matelots de Ton Brûlot , qu'ils 
«voient tous leurs canons à basbord , y 
•yant tranfporté toute la batterie de 
ftribord; & que, pour être prompte- 
ment fervis , ils avoient pris fur leurs 
yaifleaûx des Soldats du Fort. 

Nous fommes à'préfent à l'ancre, où 
nous enverguons uo jet de voiles neu- 
ves , 4 la place de celles qui font cre- 
vées , & qu'on racommodera. Nous 
avuftons auili nos^ manœuvres coupées, 
nos aubans, & nos galaubans; ne (ca- 
chant encore ce que nous deviendrons , 
C'eft-à-dire , fi nous recommencerons 
demain le branle , ou fi nous conti- 
nuerons notre route- 
Le Fort nous a beaucoup incommo- 
dez, & je ne voi pas beaucoup d'ap- 
parence , que nous retournions l'affron- 
ter de plus près. Nous voyonjs d'ici 
«Il Navire, juftement fur le ckelnio 
que ftoas devMs teairt II a ^té' tiré 

V au- 
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âujoàrd^hui f tant de notre côté , que ;\QÛt 
de celui des Ennemis , plus de fept mile | (j^o. 
coups de canon, jine mettre tous les Na- 
vires qu'à quatre cens cinquante coups 
chacun Tun portant l'autre , ce qui eft 
ailurément le moins qu'il en ait été tiré. 
Pour nous, nous n*en avons tiré, que. 
trois cens quatre-vingts dix-huit , par« 
ceque dès le commencement du Com- 
bat, nous avons eu deux canons mis 
hors de (érvice par celui du Fort. 

Du Sameii %6 Acàt 1690. 

Nous avons refté toute la nuit a 
l'ancre ; & , ce matin , le Confeil s'eft 
tenu à bord de l'Amiral , où il a été 
refolu , que nous pourfuivrions notre 
route, parce que ces Navires font hors 
de prifè, qu'il faudroit que nous ap« 
procKaffioné encore de plus près qu'hier, 
que le Fort nous donneroit trop d*em- 
baras , & que pendant la nuit il pou* 
voit avoir borde la rive de canon. 

Il eft certain , que les Ennemis furent 
hier bien battus: ce qui nous le- prou- 
va , c'eft qu'ils ont foufert fans branler, 
que noiis ayons pris à leur vue le Na- 
vire que i*ai dit que nous vimes hier, 

& 
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a & qui étoit encore fur notre route ce 
^^^^ matin. Ceft un Anglois, dans lequel 
^ -^^* on n*a trouvé pcrfonne du tout. Tout 
le monde a fui à terre; & ils ont eu 
toute la nuit , pour y {àuvcr les Mar.- 
chandifo. f y ai été, & puis me flat- 
ter d*avoir fauve la vie à trente deux 
hommes que nous étions , dans la Cha- 
loupe de l*AmiraU & la nôtre. En 
entrant dans l'entre - deux - ponts , j^ar 
(ènti le brûlé- Monfieur d'AuberviIle> 
& moi y avons fui vi Todeur , qui (brtoit 
de la foute aux poudres. J'y fuis 
promptemcnt defcendu , malgré le rifque » 
& ai ôté d'un baril plein de poudre un 
bou£ de mèche allumée, que les An- 
glois y avoient mis à deflbin de ^re 
lauter le Navire, & en même tems 
tous les François qui s*y feroient trou- 
vez. Ce baril cil de deux cens livres 
pefant de poudre bien fine & de chaflè. 
Ceft tout ce qui y a été trouvé , 
outre huit petits canons j & qpatre pier- 
ricrs , & pas un Diable avec : ainfi , rien 
du tout à joiier de la griffe. Cette Ac- 
tion, qui paflè.' pour être aifez hardie, 
m'a attiré quelques complimens de 
Monfieur du Quefne , & du Comman- 
deur. ]le ne Taurois pas rapportée, G 

elle 
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«Ite avoit fait moins de bruit fur l>£f- 

cjidre, 

Hu Dimémcit lyj^oàt i(?po. 

Toujours bon vent, nous allons bien. 
Le Navire Anglois , que nous primes 
hier , ic qui étoit de quelques trois cens 
tonneaux , auroit été métamorphofé en 
Brûlot , s'il avoit été voilier ; mais , n'aU 
lant point du tout , on y a mis le fea 
aujourd'hui. La flâme n a rien d'aifreui^ 
le jour : 

Cefi dans Pobfcuritéy que la lumieri eà 

beUe., 

DuLun£ 1% Jûuf iS^. 

Toujours bon vent, & nous allons 
bi^. Le Maitre Charpentier, qui tra- 
vaille avec les autres à raccommoder le 
defbrdre que nous avons de Madras > 
m*a fait appeler , & m'a fait voir dans 
le corps du Navire iin bpulet à deux 
têtes , & deux boulets ronds qui y font 
cngravez , & qui fervent d* emplâtre aux 
trous qu'ils ont faits en nous frapant. Le 
boulet à deux têtes eft par le travers, des 

pom- 
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pompes, les deux autres fous le Chi- 
•^^"^ teau d'avant , & tous trois dans les ba- 
1^0. leftons,ou folives , pour plus dlntèlli- 

gencei 

J}u Mardi 29 ji^t 1690. 

Toujours bon vent : nous avançons. 
Le Leâeur doit compter t que n'y ayant 
aucun moyen de comparer dans les In- 
des le tems que nous avons mis à venir 
du Tropique du Capricorne à la Ligne, 
& à aller du point de cette Ligne au 
Tropique du Cancer , \ caufe des tours 
& détours f des fpjours que nous avons 
faits , & des fréquens mouillages , n'a- 
yant pas été , & n'allant point encore 
le droit chemin ; que même nous ne 
paflèrons pas le Tropique du Cancer , 
parce qu'il donne fur la Terre-Ferme de 
notre Continent. Je ne parlerai plus du 
tout Pilote , qu'après avoir repaffé le 
Cap de Bonne-Ëiperance , & que nous 
Çtvotis dans les Mers d'Afrique. 

Hu Mercredi ;o jiout i6po* 

Nous avons va ce matin un Navire , 
9c ayons donné deflus : il a été impodi- 

blc 
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ble de le joindre j il a donné à Terrc,& Aodl 
s'eft échoué. Il y a dans le même en- ^(Jqoj 
droit trois autres Bâtimens échouez auf- 
ii ; mais , étant fur la grave , je croi que 
ce font des Bâtimens Mores , & ncm des 
Anglois , comme on le dit. 

Du Jetuk ;i t^ dernier Août 16^0* 

Nous avons aflez bien été toute la 
journée. Nous fbmmes à l*ancre, pour 
voir demain quel eft un Navire , à qui 
nous avons donné cache ce fbir, & qui 
s'eft rallié à Terre. 

Du Vendredi i Septemhe i (>^o. Sep* 

tembrÇg 
Nous ne fommes point heureux 9 de 
n'avoir pas pris le Navire que nous vu 
mes hier, & que nous voyons encore. 
On a envoyé les Chaloupes armées pour 
le prendre. Qui que ce (bit n'a paru ;. 
mais, la Mer brife tellement , & le fond 
eft fi bas, que les Chaloupes n'ont pu al- 
ler jufques à lui. Il s'en eft fauve trois 
Lafcaris , qui ont été menez à botd de 
l'Amiral, & conduits au Lion , où j'é- 
tois Idrfqu^ils y foflt arrivez. Ils ont 
dit, que ce Navire appartieâl i un An^ 

gloiSj 
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glois , Marchand particulier : qu'il eft 
^^P" chargé d'Argent en faumon , de Cui- 
tetnbre ^^^ ^ ^ ^^ T^xz^^ : qu'il a mis toute la 
'^^^* nuit i terre le plus de balots qu'il a pu, 
S'étant fervi de fes vergues pour faire 
des rats ; & que les Noirs de la Côte 
avoient pillé & pilloient encore le tout. 
Ces trois Lafcaris font auffi magnifique- 
ment vêtus que ceux de Ponticheri ; & 
la première chofe qu'ils ont demandé en 
Portugais, & que Mr. de Preflac, Lieu- 
tenant du Lion expliquoit , c'eft qu'ils 
fuplioient que perfonne ne touchât i 
leur manger ni à leurs plats. Ces mi(è- 
rables nous tiennent impurs , & fe laiP- 
feroient mourir de faim , plutôt que de 
manger de ce qu'un Chrétien auroit 
touché. Ils ne font pourtant point de 
difficulté de nous louer leurs Femmes 
& leurs Filles. Ne s'en fervent-ils plus ? 

•'• • Quiél non tnorfalia ftUora cogit 
Aun facra famés \ 

Ils ne vivent que de légumes , & ja- 
mais de viande. Nous en avons deux à 
bord> qui nous viennent de la Flûte. On 
leur donne du ris & de l'eau» Uatura 
fMcis contenta^ 
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Sepo 
Bu Samedi % Septembre idpo. tembre 

Nous remîmes 2i la voîle dès hier au ' 
ibir , & avons remouillé aujourd'hui , 
parceque les Courans nous ont reculé 1 
quoique le vent fdc bon. 

Du Dimamhe ; Septembre 1690. 

Nous avons remis à la voilé ce ma- 
tin y 8c 4vons aiTez bien été pendant la 
journée. Nous avons encore vu le Na- 
vire d'avant-hier. 

V. 

Du Lun£ 4 Septembre 1 690. 

Nous avons vu un Navire' ce matin : 
on lui a donné <ache, & on Ta joint ; 
mais , il n'efi* pas de prife. Son gabarit , 
ou fa façon »eft Portugaifè; & il appar- 
tient au Grand Mogol , avec lequel 
nous n'avcHis rien à démêler. Il pour« 
fuit (a route , & oous la nôtre. 

Du Mérà 5 Septembre 1^90. 

Nous avançons : douze heures dé 
Uon vent & w beau-temi npu$ met* 

tron{ 
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^ trontk Bengalxî; mais, la brume nous a 

. ^f|^" obligea de mouiller ce fbir. Ce Païs-ci 
tcmbrc^fl. ^;^^ ^jj^j^^ ^ ^^^^ défagreable : ce 

' -^^^ font pfefque toujours des pluyes & des 
brouillards ; & notre Navire eft telle- 
ment ébranlé, parles cotips qu'il a reçus, 
& qu'il a tirez , qu'il fait ^e Teau par 
tout fon haut. Nos Charpentiers & nos 
Çalfats ne manquent point d'occupation* 

Du Mercredi 6 Septembre 1690. 

Nous avons refté toute la journée \ 
l'ancre » à caufe de la brume & du vent 
contraire. 

Du Jeudi 7 Septembre 16^0 • 

Nous avons remis ce matin à la voile , 
& avons mouillé ce foir devant Balaf- 
Ibr, qui eft là première Terre de B«iga«* 
le,' à l'embouchure du Gang^ , où les 
François ont un Etabliffement. Quoi 
qu'il y ait des Montagnes fur cette Cô- 
te eue eft encore plus baffe que celle 
de X^romandel , qiii eft une Terre unie. 
Nous fommes 4 plus de fix grandes - 
lieues au large : cependant , nous n'a- 
vons fous ndu$ qufe fix brj^és d*eau , 
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cfcft-à-dirc trente piez. Monfieur du -^ 
Quefne a ,tiré trois coups de canon à , P* 
un Miftrm Tun de l'autre 5 ce qui eft^°" 
tppar mment lin fignal dont il cft con- ^^^- 
venu pour faire venir des François à 
bord. Nous Ibmmes dé)^ mangez de 
maringuoins » ou mouches de pré , qui 
font élever la chair qu'ils piquent de la 
grofleûr d'huile feVc^blànche > & y caù- 
^t une demangeàîfon à s'écorcner foi 
même. IXoù Diable viennent-ils de fi 
loin, pour nçus dévorer , ou du moins 
nous défigurer \ Nous fommes accablez 
de chaleur : pas un foufle dé vent; & le 
Ciel toujours convert. il n$ nous oia^ 
i|iioit plus que ces Infèdes. 

- t •• - •• 

T)u Venin Ji 8 Septemhe iS^o. 

" Mr. du Quefiie vient d'envoyer Ai 
Chaloupe à Terre : celles des autres Nish- 
vires l'ont fuivi , excepté la nôtr^*- D^oîk 
vîertf? Craint-il ^ue je ne Idi rende ce 
qu*il nous a prêté )k Pontidiéri , & que , - 
je ne lui dife \ mon tour que le Prover» \ 
be de Vrimo mihi n'a rien dinfame à la 
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t^Xe ^^ Safnti$9 Septmlrf 1690. 

Ï.OJ». Toujours mouillez en attendant U 
benediâion du Seigneur* 

Du Dimanche 10 Septembre 1690. 

Toujours mêmetems del^tume, de 
chjtleur, de maringouinS) & autres cir* 
foaftances qui nous défolent* . 



Du Limdi II Septénaire i6po. 

Le . Sieur Pelé i Dircfteur pour la 
Compagnie li Bakfibr 5 eft arrivé ici à 
midi avec les Chaloupes , & nous a ap- 
foné quelques l^me$ > comme con- 
combres, citrouilles > potirons, ou gi- 
romons , & limpns , qui font fort pe- 
tits , mais fort bons. • J^ Beftiaux font 
dans une Barque Sç un^ Bot , reflet à 
«deux ^aodeç lieues d'ici ; n'ayant pu 
venir, ^ caxife du vent & des courans 
contraires. 

Du t^àrdi II SeptcnAre 1690I 

^ous avons appareillé ce matin, & 

avons 
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avons été joindre la Barque & le Bot. g^^ 

Nous y avons eu des Beftiaux, c"^^*^- tertre 
très des Vaches, qui di(ènt par leur poil ^ 
blanc , & leurs tétines pendantes , qu'c!* ^ * 
les pouroient bien compter chacune cinq 
cens Animaux de leur efpece , provenant 
de leur eftoc. 

Du L^ièreredt ij Siftemhre itfço* 

Nous avons aujourd'hui déchai^ 
toute la Marchandife qui nous reftoit i 
bord , St nous fommes préfèntement en 
VaifTeau de Guerre. Nous refteronsà 
la Mer deux mois plus que Meffieurs de 
la Compagnie n^ont compté : du moins, 
par ordre de Mr. du Quefne , le Com- 
miflaire a donné un état des Vivres né- 
celTàires à toute l'Efcadre pendant ce 
temsià; & le Sieur Pelé a promis de 
les fournir. Soit dit par parenthelè , ce 
Mr. Pelé eft un vilain pelé , & un âuffi 
laid Matin que le Chien de votre Co« 
cher , que Madame trouve beau , par» 
cequ*il eft épouventable. 

n ne faut point compter ici fur des 
Bœufs; on n'en donne aucun : les au« 
très Navires nV)nt eu que des Vaches , 
non plus que nous* Eft-ce pariptrgnel 

L % J9 
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Je n'en fçai rien. Le Sieur Pelé retourne 

S^" à Balaflbr; &, nous nous venons d'ap- 

tsembre pj^rçiUcr , pour aller attendre au paflàge 

tC^o. quatre Navires Holkndois, qui viennent 

de Batavia , & qui doivent arriver de 

jour en joun 

Du Jeudi 14 JtAt 1690. 

Kous avons inutilement été fous les 
yoilcs toute là journée : il n'a pas fait 
un foufle de vent* J'ai été foupcr i 
bord du Général : j'y ai apris , que nou$ 
îrons à Mcrgui. Avant que de conti- 
nuer , il cft bon qu'on fâche ce que c'eft 
que ce Merguî. C'eft une Place du 
Royaume de Siam , où les François e- 
toicnt établis , & où , fous la proteûion 
du Roi notre Allié, & de M. Conftan- 
cc ibn premier Miniftre , ils avoicnt bâ- 
ti un Fott , dont M* du Bruant étoit 
Gouverneur 9 brave homme , exaâ» 
& fidèle. Pour aller de Bengale à Mcr- 
gui , il ne Jaut point palTer par le Dé- 
troit de la Soncte , ni par celui qui; eft 
entre Viflc de Sumatra & la Pcniofulc 
de^Malaca» parce que , quoi que Mer- 
^ foit & faflfe partie du Royaume 

idQ Si«in^ il cft bâti fyx^^ Terres qui 

font 
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font parrie de cette Prcfqu'ifle de Ma- g^l^J 
iaca, tout à fait dans TOucft des Terres ^^^g* 
fc dins TEft de Bengale , par dix fept jg^^,^ 
diegiC2 de latitude Nord. Ceft de là y * 
que M. du Bruant eft fort! le dernier 
desFrançoisj&où,avantque d'être forcé 
d'en forttr » il a montré autant qu'il a 
pu, qu'il ne participoit point aux lâ« 
chetez que notre Nation a faite àLouvoy 
par tout le Royaume^ & fur tout à 
Bancoc , la principale de nos ForterefSes : 
lâdMez fi grandes , que le nom Fran- 
çois en eft en horreur. Je n*en dirai 
pas davantage ici : les principaux Ac* 
teurs doivent être préfentement en Fran- 
ce. On en fçaura pliis d'ieux , que )c 
n'en pourois dire , fupofé qu'ils difenc 
là vérité ; ce que je ne crois pas : elle 
ne leur feroit aucun honneur y & pott- 
rott leur ôter un gros profit. 

Je reviens à l'Article de Mergui, où 
on dit que nous allons. Tout le monde 
iti le fouhaite , tant pour venger les 
François qui y ont été maltraitez, que 
pour y rétablir l'honneur de la Nation , 
9à pour piller leurs Temples ou leurs 
Pagodes, & remettre leurs Idoles dans 
)mxt état naturel On a dit en Fnm* 
cc,que ces Idoles font d'or* C'eft«n# 

L 3 * pure 
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Sepi" pure vanité » & une flateufe menterîe. 

lembre. Biles en font (împlement incmtées, où 

^€sOp couvertes ) d'une épaiiTeùr inégale , dont 

la plus forte n^excede pas celle de nos 

pièces de trente fols » & la plus foible 

nos pièces de quatre. C'efl: toujours 

beaucoup* Nous jetterons les Idoles au 

Diable; &, à bons coups de hache ^ nous 

leur oterons leur habit. Leurs Tala- 

* Nous poins ou Prêtres 9 gens lâches & effemi- 

nous nez , ne font pas po^r nous refifter ; & 

irom- jous les Siamois en générai ne font que 

^ottsCe-^^ vile canaille , fans cœur. Je connois 

toit pouA^]^ V^"^ ^^ trente François fur le Gaîl- 

remnirt lard 9 qui , tout auiS bien que aiot , 

hs M<7ff-vpudroient être en befogne *• 

dnrh t 



gue nous ^* ^<»*«^ 15 Seftmhrt xfijo^ 

primons 

ia route Nous avons encore remouillé j faute 
àeSiam.^t vent , & fbmmes à l'ancre à cau(è 
^^^!? . des courans* 

pourfet' 

tort aux ^^ Samedi 16 SefUs hre 1690. 

Siamcis, 

Voyez ci' Nous avons refté à Tancre toute la 
^epus journée; il ne fait pas un foufle de vent; 
trcijiemc^ la Mer eft aufli unie qu'une feuille 
7ome. "^ de papier, & très beau Soleil 2 ainfi, 

cha- 
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chaleur épouvantable. A force de tucr^ 
nous fommés défaits des maringouins ; ^^P^ 
& n^us fommés trop au lai^ » pour^^"^*^^ 
qu'il en revienne d'autres. Nous fàifons ' ^î^** 
maigre; &, par conféquent, très mau« 
vaife chère. Il y a , autour de notre- 
Vaifleau , une très grande quaiitité de 
Poiflbn 5 dont nous ne prenons aucun >. 
parce qu*il ne mord point à Thameçon ,. 
St que Meilleurs d^ Madras ontcaflenos^ 
foucfcres, Se nos arpoiis. Nous ne reC- 
fèmblons pits mal à Tantale , ik quo O^ 

IÀfne£(fTanfalrês amnefitif : 
rwBus, jiios ntélfà temfm Uffgat y babiK 

Du Dmiancbe 17 SefUmbre 16^. 

Même chofe r point de veut » & cha^- 
leur exceffive. Ce malheureu:^ Païs-cii 
chagrine tout le mot^de. 

Dh LtmJi t8 Septimhe ï6,o. 

Nous avons remis cette nuit à la voî* 
le. ^ Itvanum labaravtrunt Genttu Tth- 
pU mJitaîi/mt mania. Point da veiit« 

L 4, ) Nous. 
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Nous mpuillames hier aii iair , parce 
qu'il n y avoir point de v^it* La Lune 
écoit 4^s ion plain ; . elle a fouffert une 
;,|lclipfe 9 ju^qpeis 4 la , mfi^^P A^ ^^^ ^^^* 
qoej & cette Eclip^ .%.4uré depuis Ton 
hver fur notre horizpa » jufques à ce 
qu'elle ait été dans le Sud - £{l - quart 
de Sud 9 c'eft-a*dire , un peu plus de 
trois heures. Cela ne peut point avçir pa- 
ru eo France, parce que par li fuputation 
dies degrez de loi^itude» il ne poitvoic 
' être que onze heures & demie ou inidi« 
au plus, de la journée dhier. Je ne fai 
fi elle eft caufe du mauvais ternis que 
aious av^nç eu. Nous étions, & (bmmes 
encore, à j'ancre. IL a fait toute là 
journée tourmente de vent. L'Oifcau 
a fait voile fur le midi , parce qu'il 
dérivQtt ; le Gaillard a fait la même 
chofef parce que ion cable a c^fle. 
Nous ayons fait notre poifible pour 
les fui¥ce; mais , le vent & la marée 
fonc tcop forts : il noiK a étç impolfible 
idel^ver notre aocre> Il faît beaucoup 

- ' de 
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de vent d'Ell - Nwd - Eft , une pluye Sep* 
très grande, & nos Matelots mouillés tèmbre 
comme des barbets ne peuvent plus tra- iC^o^ 
vaîUer ; & le pis de tout 9 c eft que le 
tems eft fi fombre, que nous ne voyons 
pas à ùR quart de lieue de nous^^ & que 
le vent nous eft tout^à-fait contraire 
pour attraper Mergut. Il nous pouflfe 
fur les Cotes du ViogcA ^ contigues a« 
Pegu, dont nous fommes fort proches. 
En un mot'f nous fommes très mal:^ 
Dieu veuille nous en tirer. 

J>i$ Mercredi %o Septembre 1(^90; 

Toujours même tems & même ventr 
^ Nous avons mis à la voile à minuit , que 
le vent avoit un peu c^kné comme on 
Pefperoit , & nous avons été t@ate la 
journée là fonde à la main. Nous fbm-^ 
me partis de France fix VaiSèaux de 
Compagnie: nous ne nous étions en- 
core point quitteas , & nous ne fommes 
à prefent qut deux » le Floriffant j8c 
nous. Nous fçkvons le rendez- vous, en^ 
cas de féparation ; mais, entre ci & là ^ 
*t)ous pottrions bieù trouver «tes loups 
tjui devoraflènt le troupeau difperfé. Ce 
«e lêroit pas fans coup fèrir 3 nnds^ aoiis^ 

L 5 n*^' 
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Sep- '^'^ ferions pas mieux. Le vent cffi 
tembre ^^^j^urs direâement contraire • & nous 
i6<^Q. "^ voyons pas devant nous: ajoutez à 
cela , que peut - être les courons nous 
dérivent du côté que nous ne voulons 
point aller , nV ayant que faire ; que 
la chaleur eft n étouffante, que nous ne 
pouvons prefque pas refpirer , & le Lec- 
teur avouera ,. que nous n'avons pai 
quinte ic qùatc»rzc en main le point- 
bon^ 

Lu Jeudi II Septewhre 1690. 

Le vent i calmé , le tcms toujours 
fbmbre & pluvieux. Nous ne voyons^- 
point encore d'autres Navires que le 
Floriflant. Nous lui avons parlé ce foin. 
Le vent eft toujours contraire pour aller 
à Mergoi,& il pleut à prefent bien fort. 
Si cette plcye faifbit éclairer le tems ,. 
elle, nous feroit bien plaifir ; car, fans 
doute nous verrions le Gaillard & l'Oi-- 
feau 9 qui ne peuvent pas être fort éloi? 
gnez. 

Du Vtndrc^ u Septembre i6$k>« 

Eo. vent nous a toujours ité contraire 

iïift 
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Jufques à ce matin dix heur^ qu'il ^ ^ - 
changé, maïs inconftant. Le Ciel eft P*" 
tDujouri couvert , & il pleut de tems^^ ^^ 
en tems. Le mauvais tems & les calmes, '^9^/ 
qui ont caufé un roulis très fort , nous 
a coûte du vin à tous , c'eft-à dire , au 
Commandeur, à Mr. dé la Chaflee , & 
à moi ; & , en mon particulier , de très 
belles Dames Jéannes de Perfe, qui ont 
été brifées par un quartaut de vin d'Ef-- 
pagne, qu'un roulis a jette deflus. On* 
ne s'efl apper^û qu'aujourd'hui de cet* 
te perte , parce qu'on n'a pas defcendu- 
plutôt dans notre foute de réferve. Ceffi: ^ 

Landais qui en a la clef: c'eft là où nos^ 
petites provifiohs fecretcs font renfer-- 
niées, j'ai voulu le rofler; mais, le Com- 
mandeur & Mr. de la Chailee m*en onr 
empêché , & il n'a eu. qu'un horion : &^ 
poui' toute confolation , ils m'ont dit 
qu'il en étoit plus fâché que moi; c'eft 
de quoi je ne doute point. Mais cela* 
ne me rend, ni ma fenouillette , ni moti> 
vin de réferve. Je n'en jeûnerai pas feul; 
ils y auront bonne part tous trois , ow 
le Diable s'en mêlera. Franchement , j : 
ne fuis point content. 

J'ai aufli trouvé dans une autre foute* 
du pain gâté & moifi. J'y ai fait dcf^ 

L 6' cendro: 
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^^ cendre les OflElciers , & àt^ gehs de con-» 

^^' fiance travaillent à féparer le mauvais 

^^^^ d'avec le bon. Cela ne mérite pas un 

*- *^* Procès Verbal, qui pouroît effaroucher 

l'Equipage ; mais c cft un advertatttr. 

Les Caffats font à travailler : on ne peut 

iaire autre chofe. 

Vh Samtii 21 SeptenAn 1690. 

Le vent s'eft encore remis contraire 
pour notre route à Merguî : nous ti- 
rons avec lui au court-bâton. Notre 
vin aigrit , notre eau eft pleine de petits^ 
vers , & les Vaches que nous avons 
eues \ Bengale , qui font aiTurement les 
Doyennes du Païs, font plus dures que 
nos dents. On les donne aux Matelots r 
c'eft tin plaifir de les voir tirer après. 
La chair de ces Animaux fait ce qu'elle 
eut , pour n'être pas dévorée , & (è déf- 
end durement , mais inutilement : ils 
Tengloutiffent par morceaux , ne leur 
étant pas permis de faire entrer leurs 
machoffes dans un plus ample détail. Je 
l'ai , je croi 9 dé^a dit , le Diable bouil- 
li , rouffi y rôti , grillé , trainé ]par les 
cendres , hiilêroît fes gr^ues entre leurs 
fsxasy qaui4 U peau (eroit a^r bien' 
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toitoyéc pour faire des femeles de bot- g 

Je me fouvîens d'avoir entendu une ^ 
pauvre Femme fe plaindre à ma Mère * ^- 
du trop d'apetit de Ton Mari. Madame» 
lui difoit - elle y le malheureux keume 
le pain comme le vent : il ne fait d*uo 
gros morceau qu'une béquéc. Je me 
lêrs de fes propres termes. Il en eft de 
même de nos Matelots : ils avalent en 
morceaux ce que leurs dents ne peuvent 
pas broyer. 

Su Dimxnche ^4 Sifftmhe teSpo. 

r 

Landais m'a reveillé cette nuit fur les 
onze heures , pour me dire qu'on voyoit 
deux Navires ; mais ayant apris qu'on 
fc contentoit de les fuivre, Zc qu'on les, 
garderoic jufques au jour , je me luiii 
rranquilement recouché & rendormi. 

i'ai i^à ce matin , que vers les deux 
eures après minuit le Floriflànt a viré 
de bord pournoùs joindre , & nous a 
demàiidé , fi nous voyions deux VaiO 
féaux fous le vent : on lui a civilement 
répondu , que la Lune ctoit trop belle 
pour ne les voir pas. Pourfûivez votre 
toute, a-t-il dit, jetais revîrcr de bord; 
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ç & vous fuivre. C'eft à prefent le Com-^ 
J^^P" mandant. L'Ecueil a oBeï ,. & fiiivi fa- 
5^ route, qui portoit fur ces deux Navires. 
* *5^* Pour lui , il s'en eft éloigné de plus- 
d'une grande demi-lieue; &, à tout ha- 
zard,alai0e TEcucil feul à démêler la 
fufée. Nous avons donc porté fur cts 
deux Navires; qui après s'être parlét Tua* 
k l^autre fe font féparez, dans le defTein^ 
de nous mettre entre deux feux. Oti 
en voyoit paffer dans leurs entre-deux- 
ponts ; grand fignc qu'ils (è préparoient 
au Combat : & Mr. de Porrieres > qui 
ne vouloir pas que.l'Aâion ie Daiïât 
fans que je la vilTe, a eu la bonté de me 
faire lever. Nous voyions deux Navi- 
res , qui ne paroiiloient point craindre le 
choc , & qui au contraire fembloient 
nous inviter , ayant mis vent devant 
pour nous attendre; & avec cela le FJo- 
rîflant nous abahdonnoit : c'en étoit af* 
fez pour faire, pçnfer à foi. 

Le Commandeur n'en a point été 
étonné; il a fait tout préparer pour le 
Goinbat , & s'eft allé yigoureufemcnt 
jetter entre les deux , bien réfolu de 
montrer au FIoriflTant de quelle manière 
il falloit s'y prendre : ( c'eft dans ce mo- 
ment q^•il m'a fait lever..) Il eft certain 

que. 
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que nous nous ferions batus en braves ^ 
gens, fi c'eût été des Ennemis, & que ^^P* 
l'Ecueil étoit prêt à leur répondre cn^^"^*^^^ 
même-tems basbord & ftribord; mais, ^59* 
en iiyant approché de la voix , & deman- 
dé, d'où cft le Navire ? le Dragon a ré- 
pondu, de Rouen, & nous, de Verfailles : 
ainfi , on a rengainée Ces deux Navi« 
res font le Lion & le Dragon , que nous 
avons rejoints , grâce à Dieu* Plaife à> 
fa bonté que nous réjoignons bien-tôt le, 
Gaillard & roifeau- 

Tout le monde eft très fcandaliié du 
procédé du Floriffant. On croyoit quq 
la fauffe manoeuvre , qu'il aveit faite ^. 
Madras , avoit été un efiFet du hazard ; 
mais , ion éloignement cette nuit Ta fait 
bâtifer d'un autre nom. Mr. de Porrie • 
res le voyant s'éloigner d'une fi forte 
diftance , & par conféquent , finon fe 
tirer des coups ^ du moins échâper aux 
premiers , qui font toujours le plus ai 
craindre , nous a dit en plaifantant à^ 
Mr. de la GhalTée Si à moi , j'ai envie 
d'aller fur lui ï mon tour , & de lui 
crier » dans le porte- vpix , que j'ai revu 
ces deux Navires: & il eft très cenain, 
qu'il eft homme à lui avoir jôûé le 
coup, s'il avoit (çu que ces deux Navi- 

KS. 
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tes eufîent été des nôtres ; maïs \fà 
^cp" croyant Ennemis , & outre cela ne vou-- 
tcmbre jant pas qu'on puiffe donner à fes ac- 
165^0. ^ÎQnj un autre fens que celui que Tap- 
parence montre , il a pourfuivi fa route, 
& a donné au Lion & au Dragon^ qiior 
que feut , autant de peur que s'il avoit 
été bien accompagné. Après ia recon- 
noiflânce faite , Mr. de k Chaffée a crié 
au I>ragon , qu'ils paroiflbient bie» mé- 
chans la nuit , puMqu'ib faifoient fuir 
le Floriffant. J'ai été dincr Si ce Navire , 
où on m*a dit ^ que l'air réfolu & hardi, 
dont TEoieil avoit été cette nuit fe jet- 
ter entre le Lion & lui , leur avoit don- 
né bien à penfer. S'il y a eu de la 
crainte de côté ou d'autre , elle n'eft 
pas parvenue jufques à moi,, qui dor- 
mois fort tranquilement. Mr. de la 
ChafTée err a fait coûter un bordage d^r- 
timon à la Compagnie, & à moi un bon 
grand flacon de fenouillette : il a le 
Diable au corps fur la lampée. Vl ij'a 
pas plu d'aujourd'hui : miracle f 

DuLun£ t5 Septembre 1690. 

Pendant le joér beau-tems , pra de 
vent, & fort chaud. Nous avons v4 

ce. 
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ce foir de très beau Poiffon. , taons ^ , 
marfouins , dorades , & autres , faos ^^ 
en prendre un. feul j & cela, toujours ^^°^ 
par Mncivilitc de Meffieurs de Madras. ^^9^1 
Notre Armurier prétend bien , que ce 
ne iêra pas demain la même chofe. Il 
ne pl&i: p(MOt hier : le Ciel vient de 
doubler les intérêts, depuis fept heures 
du matin ju(ques à fept du foir ; c'a été 
une pluye continuelle & très f orte» . Cet- 
te pluye nous a fait plaifîr ; car elle â 
fait changer le vent $ qui eft prefente- 
ment Oueft - Nord - OueQ: , très bon» 
mais bieii foible. 

» ' * 

. Du MarM ^6 Septembre 169O0 



(. 



Bon petit vent , toute la nuit & toute 
la journée. Le Commandeur a été {e«I 
diner au Lion. L' Aumônier de ce Vaif* 
(eau eft venu diner ici: il a amené avec 
]ui un Miffionnaire , nommé Mr. de 
Quermener , & font venus cnfemble voir 
Mr. Charmot. Ih fe (ont parlé dans la 
grande chambre pendant fort long-tems, 
& n'en font fortis que lorfqu'on leur a 
été dire , qu'on avoit fervi. Ce qu'ils 
(è font dit m'inquiète fort peu. Ce font 
leurs affaires , de très grande conièquence 

po«t 
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pour eux , & fotifê pour moi. Ce M» 
5^' de Quermcner me parow fort pieux & 
tembfc homme d'cfprit & d'étude. On peut loi 
ï^o* donner ces fix Vers de M. Scarront 

// fmê une barhe en crépine : 
Dieu U preferve de vermine i 
Car Ji vermine ij fefdrvit , 
Tràp foHvent il je grattercin 
Dent pûurêif fm^ir du damage, 
La ffravké du perfinm^e* 

Eficdivement, U porte une barbe toute 
aepue , qui lui dcfcend ju%k'à Tefto^ 
tnaci &, quelque chofe de vénérable 
qu'ait pour moi la.batbe , »c la trouve un 
objet très peu ragoûtant, à moii.s qun^Ue 
oc ibit auffi bUttcte que celle de feu M. 
rEmpcrtur, que je me fouvicns d'avoir 
vu à Paris lone-tems y a, plus] connu a* 
Marais par fa. barbe ^ qHC JJarrabas dans 
la Paffion. Ce neft pas que barbe, teU 
le foit-cUe, barbe mcnac de Capucin > ne 
foît vénérable, malgré la vermine qui 
s*y promené, à ce qu'on dit j mais, cha*. 
.' cun a.fo0 goût, & la barbe n'eft pas du 
mien. Et dans quelle diable de Digreffion 
la barbe m'a-t-elle jette ? C'eft , que la 
micwîe eft de cinq jours. Je .vas la rair^ : 

il 
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il ne tne faut, ni jour ni chandelle. . 

Vu Mercredi 17 Seftembre 1690. ^^^^^^ 

' J'avoîs clos r Article d*hier; mais » je 
n'avois pas fbngé , que l'heure de la pluye 
n'étoit pas paflee. D'où peuvent prove- 
nir ces pluyes fi grofl^s , 8c (i fréquentes ? 
Je n'en puis dire autre chofè , que ce que 
j'en ai déjà dit ci-deffiis. Il a (aie cal- 
me tout plat, ou y du moins, très peu de 
vent j & , quoi qu'il ait été bon , nous 
n*aYons guère avancé. Les Diables , ou 
les Idoles de Mergai , fent bien diffici* 
les à deshabiller / 

M. Joyeux a envoyé ce fbîr fon Liea<« 
tenant i bord » pour convier le Corn* 
mandeur d'aller demain diner chez lui ;, 
mais , M. de Qiiiftilic , chez qui nous 
avons diné aujourd'hui, & M. de Cha^ 
moreau, devant venir demain dîner ici » 
il l'a remercié , & lui a fait dire , que d 
il vouloir s'y trouver , il feroit le bien 
venu. Cette invitation a eié faite d'un 
certain air i qui nous fait connoitre ,' 
qu'il fe refTouvient de la nuit de Samedi j 

à Dimanche* Il eft certain qu^ila raifbn^ 
mais , il n'efl: pas de la prudence da 
Lieutenant, dt le dire de même à ion 
ÇapitainCt JDif 
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^ Dm Jeudi 1% Seftemhrt itf^o. 

J*^9» Calme tout plat Toui ces Mefllears 
iônt venus :(}iiler ici) où tout a bien été» 
Ils doivent aller diner Dimanche ati Florif- 
iànt. J'x ai été dîner. li faut que la 
^ifcorde ait (buflé de (on venin dans ce. 
Navire \ car , ils fi>nt toujours en ^uescc" 
inteftine. Je ne veux pas dire > que ce 
Ibit par la nonchalance ou la foibleilc' 
du Capitaine ; mais , il confiant ou'ua 
homme, qui fçait bien fè faite obéir ^ 
rient tous fes gens dans le relpefb & 
Vunion. 

^i licet Éxtmflis in farv$ grandibta tui^ 

(voilà pour la féconde (bis > que je me 
ièrs de ce Vers d'Ovide ; mais l il me 
parpit mieux convenir ; ici que ci*de- 
Tant,) la France fcroit*elle montée k 
ce point de grandeur o4 elle efl; > fi le 
Hoi n'eut cp la fermeté de fè faire obéir 
par tout le monde, fans diftinâion ? Un 
Capitaine (ûr un Navire ne le répréfcntc- 
t-il pas l Ne doit-il pas l'imiter » fuivant 
que fa fpherc d'aûivité a d'étendue ^f en 
^ flit mou fèmiment à Mt^filondel notre 

Com- 
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CotnmUIàire , qui eft panie (bâfrante > ^ - 
plaignantes & à plaindre. II eft très confiant^ ^^ 
que fi i'oçcapois un pofte comme le fien, ^^^^re 
je ne me contenterois pas d'en remplir les ^^9^ 
fonâioBS, & les devoirs | mais» je fçaiu 
xois bien auiS me faire poner l'honneur 
& le relpeâ qui me feroient dus^ 8c j*exc« 
cuterois à la lettre le Précepte de Scneque, 
uige ifHod agis. Il m*a paru me Içayoic 
bon gré de ce que je lui ai dit » & a a** 
jouté I qu*il avoir à vivre avec des cfprits 
bien difficiles â gouverner. Je lui ai ^ 
répondu., que c*étoit à caufe de cela» 
u il deroit fe roidit contre » & montrée 
a fermeté dans toute fba étendue s qu'il 
devok prévoir d^bord \ quoi (à com* 

5Jai(ànce pouvoir le conduire » & fè re(«. 
buvenir de ce Vers trivial > 

Qmà n%àà agas^ prudenter agas^ Cr r^^ 
picefinemy 

que mon exemple eh étoit une preuve i 
en ce que je n'aurois jamais réduit le 
Chevalier de Bouchetiére à la ràiibn .» fi. 
)e ht lui avbis pas montré les gro0es 
dents t dès fa première entrepri(« i que 
î'avois pris tout d'un coup mon parrîf 
prévoyant qu^avèc *\xn eïprit împerfeux 
onnme lui , ma .çonde&endance hors* 

dcea« 
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^^^ Du Dimanche t OSobre i6$0é 

Toujours même ttms de chalerir , Bt 
pas un foufle de venct Au Diable le 
deflert du Floriflânc : c'eft toujours ce 
qu'il y a chez lui de plus magnifique ^ on 
s'y eft pourtant aflèz bien diverti à dîner. 
L& Démon protège les Idoles de Siam» 
& ne veut pas qu'elles tombent entre isos 
mains. Nous n'avons point revu les 
ixxLX Navires que nous vîmes hier & a- 
vanthier: nous en /bmmes d'autant plus 
Cachez > que nous crçyons » avec grande 
. tpparence de rai(bn, quis ^ font le:Gail«» 

ltrd,.&rOi/èatt., 

.... 

Du lamM i Offohre i^^oJ 

^ Le vent continuant toujours contraire 
pour aUet à Mergui , te les Vaiileaax 
«commentait it manquer d'eau ( ce n'efl; 
pas le notre , toute la| table ne boit que 
de l'eau de pkiye» &'S*e& trouve bien ) 
& ne voyant nulle apparence de pouvoir 
arriver de long-tems y par la contrariété 
des vents ^ on a tenu Confeil à bord du 
Floriflànty où tout bien pefô , & la n£« 
ccOiiLé de rejoindre le Gaillgrd 6c VOu 
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feau ) & autres bonnes Se notables rai- ofto« 
fons 9 entre lesquelles tient /on rang m ^^^ 
fettû le peu de plaifîr qu'il y a d obéïr ^^g^ 
à M, Joyeux 9 dont les réfolutions n'ont 
point de tenue ( terme Matelot fort ex* 

fyvcSiÇy ) il a été réfolu d'aller à la Terre 
a plus proche , & cette Terre cft Tlflc de 
Negrades» k (bixante lieues dans leNord^ 
£ft. C'cft le rendez- vous , en cas que 
nous ne puifllons pas attraper Mergui» 
Le vent eft contraire pour le dernier ^ 6c 
afïcz bon pour Tautre. La guerre ci- 
vile eft . alumée plus que jamais dans 
le Flori(Tant. Pour nous y grâces à Dieu , 
Se au bon ordre établi & maintenu par 
le Commandeur 9 nous vivons dans une 
paix profonde : chacun , n'ayant à faire 
qu'à lui 9 Élit ce qu'il doit faire* 

Dt» Aiardi j OSlohre 16^0. 

y Calme tout plat , beau Soleil : mira^ 
cle / Chaleur à brûler. 

Du Mercredi 4 OElolre 16^0^ 

Encore calme tout plat , & chaleut 
très foite. li a plu ce foir. Cette pluye 
nous avoit amcm un petit rcnt de Nord-» 

Tem.!/. M Eftj 
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Eft , qui nous étoit bon pour aller à 
Q^^.. Mcrgui, mais cjui n'a pas duré. 
hï€ y^^ donné àhs le matin , matière à 

i<ipo. ^*^^ Difpute,qut n'eft pas prête à finira 
car perfonne ne veut faire céder fon fen- 
titnent à celui d'aurrui. Voici le fair, 
Notrt Ami^onîf r s'apclle François : je le 
fçâvoîs bien*, mais, je ne fçavois pas que 
ce fût aujourd'hui fa Fête : je ne regarde 
mon Alflianach , que comme Calendrier^ 
& non, comme Martirôloge. M. Char- 
mot, qui dit tous les jours fon Bréviai- 
re, & qui par con/équcnt, en étoit in- 
formé y m'a vu fortir avant Soleil levé 
de: la* Chambre ^^ 1^« àtU Ghs^e, où 
j'avois bu un ctmp 4*cau ^e vie avec Je 
Chevalier de Bouchetiere ; car 9 nous 
fommes à prefent les meilleurs Amis du 
monde. 11 m'a demandé fi j'avois pré- 
paré uft'BdUqaèt^ Pourqui/lui ai-je de* 
mandé? Pour TAumonier, mVt-il répon- 
du. Il satpcHé FraniçoiS) ai-je repris: cft« 
ce aujourd'hui? Comment vis-tu donc, 
An'mah m'a^-il dit, en ouvrait mes 
propres Heures : tieni ^ regarde. Ob! 
ma foi , il t(k trop tard , ai-je dit. M. 
Sairit FrrfSiçois n*aura point de bou- 
gie. Il ma turlupiné , ëc m*a fî bien 
pouffé, que j'ai voulu parier d'en faire 

un 
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uh, avant que notre Aumônier dît fa^^ 




chambre; & vpiçi.çe que jai fait fans 
brouillon; 

AdmcAum Reverendifftmo Tatri 

Francifco Querduff^ 
f>£lemoJînayio noftro Navigator i > 
.Sertum. 

VirtHs Francifcùi jam evéxh ad t/£théra 

ejuinque: 
Frogredçre , exiguo temfore fexttis eris^ 

Opréaty &c. 

Je fuis rcflbrtî tout audî-tôt de ma 
chambre. H ni*a demandé fi j'avois dé- 
jà fait? Je lui ai répondu, que de la jour- 
née, je ne fcrois aucun Vers, ni Latin, ni 
François. Notre Aumônier cft monté pour 
s'h4)iller y 8c célébrer : je lui ai donné mon 
Bouquet; il Ta lu en riant, & ma rcmcr-^ 
cié. M. Ghaf mot le loi a demandé : il le lui a 
donné, & celur-ci m'a fait jurer que je 
l'airois £iit le matin même , depuis que je 
lui ayois parlé* Comme c'ctoit la vérité^ 

Ut j'ai 
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j'ai jkirc fans dffficilké : il a promis de 
^ s'aquitter après Ja Meffc ; &, ne poavanc 
^^^ démentir le fait, il ^eft attaché \ le çriti- 
^^^•querj& à me tourner en ridicule. Il a 
prétendu que <xtK,ç, epithete exiguo étoic 
un terme outrageant pour un homme vî« 
Yant,& que c'étoitlui fouhaiteria mort. 
Voilà le Fujet de la Difpute, & ce qui a 
partagé tout ce qu'il y a de Reteurs , de 
Otammairiens } & d'Humaniftes , fur le 
Vaiireau, d»nt le nombre n'eJl pas pe- 
tit. On a contrarie M» Charmot, & 
fcutenu» que ce terme étoit jufte , par 
raport à la brièveté de Ja vie d'un hom* 
me 9 quelque longue qu elle pût écrc » 
en comparaifbn d'une éternité de bon- 
heur, que ce mot fembloit lui propKc- 
tifèr : ce qui étoit lui (ouhaitec en même 
tems la nn des troubles , dont la vie 
mortelle efl agitée, & le commence- 
ment d'une félicité, qui ne doit jamais 
finir; & qu'en ce fens Tepithcte exiguo^ 
par raporc à tempore^ étoit la plus juP 
' te qui pût £tre employée , fur tout pour 
on Religieux. 

Je laifle la Di(pute s pour revenir à 

'ion vin d'Efpagne , que nous avons bu% 

Notre Aumônier a été fbmmé de payer 

. la Fèiç. U z prétendu s'en excufer , fur 

^ . " /a 
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fe pauvreté Religieufe: mais ^ M. de la 
Chafféc ne s'cft pas contenté de cette raifon, 0£b> 
âc lui a dit (ans façon , que les gens d e h» 
iz Robbe n'alloienc jamais les mains vm-1690^ 
des ; & Ta menacé d'ouvrir (on coffre ^ 
6c d'en faire Tlnventaire 9 fi lui même 
ne Touvroit pas de bonne grâce» Il a dcf- 
ccndu avec hii , & un moment après eft 
remonté feul criant vivat , & tenaut à (h 
maiii un grand pot de noix con(ites de 
Roiîen, d'un bon fucre , lardées de ci- 
trons, & d'un firop de couleur d'ambre.- 
Chacun en a mangé une, excepté moi , 
qui ne mange point de chaterie. Pac« 
bleu! a dit M. de Porrieres» celui qui a 
fait le Bouquet n*cn profite pas : j'en 
prens fa parti &i comme cela n^eft pas 
propre à déjeuner y je iprens auffi celle de 
l' Aumônier, 6t vas vous envoyer autre 
chofe^ 8c en même tems a emporté le 
pot, &a donné ordre qu*on nous ap-; 
portât ce qu'il y avoir de prêt. HeureiH 
iêment,un Dinde ^ la daube s'efl: trouvé: 
il a fài^ figure. Le Commandeur ;a rail- 
lé M. de Ta ChafTée ^ d'avoir pillé pour 
les voleurs : il lui a été répondu fur le 
même ron. M. Charmot s'en efl: mêlé-; 
ic tout le monde s'y efl; fouré. M. de 
Pocrieres eft nanti y & content; &,fuivanc 

M i toute» 
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OOiOmiowit^ les apparences ^ il n'y a que notre 
I^ç Aumônier, qui voudroic que le fiouqnec 
K^pQ.fûc encore à faire , Se retenir Tes noi^c 
. . confites. 

V 

3h ^e^di j OSlobre 1690» 

Nous avons eu calme fout plat 1 prêt 
que toute la journée *, ^ ce foir » il s^cit 
levé un petit vent de Sud , qui e(l bien 
foiblc. 

J)h T^endr^di ^ Oili^hre 1690^ 

Ce matin,' à la pointe du jour, nous 
avoûs vô^ à deux portées de canon 9 un 
petit Navire.; & le Floriflàat > ne faUkne 
ancun (îgnal de ku adonner cacbe » nous 
savons fort long-cen^is poarfiiiyi notre tm^ 
te. Cela lui a donné le tenu de fè tirer 
de nos mains. Enfin, le Floriflànt a 
•donné dedùs j mais 9 trop tard. Nous 
nousfommes rcfilis en route. Ce petite 
j^avire eft revenu fut nous. On croit 
avec toute forte d'apparen<ie ^ que le Gé« 
ncral des HoUandois à Batavia eft inf* 
truit de notre arrivée aux Indes , & a. 
envoyé ce petit Bâtiment , pour découvrir 
îîoire ro«te , fçavoir pu nous fommes „ 

& 
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& où nous allons. Il cft certain, qu'on Q^Sto- 
l*àuroit facilement pris, Ç\ on avoit don-j^^ç 
né deflus ^ des que nouf l'avons vu 2 ii j-gg^^^ 
i\pii au milieu , ou au centre des qua- 
tre* L'obfcuritc d^ la nviit noùi i'avoic 
donné , & notre négligence nous la ôtç. 
On eft tout fcandalizc des manières de 
M, Joyeux, On regrette fort amèrement 
le Gaillard, & TOyleau, qui rauroi^nt af- 
Êjrément enlevé, s'ils ayoient été ici. Le- 
Conamaiidcur ne dit pas ce q^'tf en pciv* 
fej mais, il n'eft pas fort .^iÔcîlc de le 
deviner : & nous fommes tous perfua- 
dez I que s'il en eac été le maître » Se 
que M. Joyeux ne fût pas Commandant^ 
ce Navire auroit décliné fon nom. Je 
ne veux p^înt difc , qu'il fafle ces fortes^ 
de contre- tems de lui-même ; j'aime \ 

mieux en rcjetrer la faute fur. le peu de- 
concorde au'il y a dans Ion Vaiflcauj ce- 
pcadant,ildcvroic y êtrc.^bfolu, comme 
M. de Porriercs Teft ici. Outre cela , 
quoi que tout le moade faclic qu il fait 
Qt Voy^ge-ci malgré lui, puis qu'il ne 
s'en cft point caché , & qu au contraire 
il l'a hautement dit au Port-Louis , je 
ne héziterai point de dire, qu'il ne de- 
voir point le faire, ou qu'il qevroît agîc 
comme s'il le faifoit de boii coeur. Car 

M 4 enfin. 
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qAq^ enfin, tout ceci le perd dé réputation ; 
y^ Se il ne fe lavera jamais des accufàtions 
j^ qu'on peut lui faire , ou d^unc négli- 
gence affeâée , ou d'une lâcheté dont il 
n'a jamais été & n'cft pas encore (bup- 
çonné* 

Dh SantiJi y OBohn 1690. 

Toujours tems couvert, & mauvais 
vent. Il a plû beaucoup ce foir , & le 
vent eft venu bon ; mais, comme nos 
Pilotes croyent être proche des Ifles qui 
avoifinent Mergui f nous ne ferons point 
de voiles cette nuit. 

JD« Dimancit 8 Offoire 1690. 

Nous avons été toute la nuit paffée à 
la cap, c*eft-à-dîre , que nous n'avons 
point été du tout, quoi que le vent fût 
bon , crainte de trouver ce que nous ne 
cherchons pas. Le vent s^eft remis ce 
matin à fon trou ordinaire bien près. 
Il pleut prefque toujours : nous allons â 
Mergui où eft le rendez-vous. Dieu 
veuille que nous y trouvions le Gaillard 
& l'Oireau. 



Lu 
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Toujours même vent bien près. Nou» 
B e voyons pas au plus qu'un quart de- 
lîeue aevant nous j tant le tems eft cou- 
vert & fombre i il pleut prefque tou- 
jours. Le tems ne s éclaircit point : ce 
font les ténèbres d'Egypte.^ 

Pu MdrJi lo OHolnre 1690. 

Le tems s -eft ^clâircî,. vers les troîs^ 
Keures du matin : cependant , pas unt 
foufile de vent, pas une nuée en Tair ,. 
& un Soleil brûlant & vorace. C'en eftr 
trop 4 la fois; cela pourit nos manoeu- 
vres & nos voiles, ce qui. eft le pis. de-' ^ 
Taventure*^ 

"DHMercreM 11 OBotri ifpo* 

Le Ciel s'eft recouvert hier au foit r 
il apld toute la nuit & la journée juf-- 
ques à trois heures après midi , que le* 
tems s?eft éclairci. Nous n^avons point 
vu Terre ;. cependant fiions en fommes» 
très proches. Le tems a été (îfombre: 
& fi couvert, que des Oifeaux qui a^ 

}^ j yokott 
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^ voient quitté là Terre n'ont pu la tt^ 
r^ trouver , & font venus fe percher fur 
*^^ nos mâts, nos vergues, & nos manœu- 
^^^* vres. Nos Matelots en ont pris plufieurs. 
à la main , cntr^autrcs de petits , faits & 
coefFez comme nos terrains , excepté 
qu'ils ont le bec fait comme celui cTune 
fauvette , & jaune comme celui d^uh 
merle : une autre , femblable à une ber- 
geronette : une tourterelle femblable à 
celles de ÎFrancè , & une becafïè. Ces. 
deux dernières étoient bonnes ; i*en 
viens de manger ma petite part. Bien? 
des gens qm (ont venus ici aîfent , que 
cela eft extraordinaire pour la^becaJÛTc , 
& la tourterelle, mais non pour les au- 
tres Oifeaux. Il eft certain , que quand! 
on eft proche de Terre , & qu'il a fait 
de la brume , on trouve très fouvent 4 
la Mer des Oifeaux égarez , tellement 
fatigués, 4^u*ils né peuvent ft foqtenîr, 
&: fe laiflènt- facilement prendre à-la^ 
VRÂvi. J^en aî trèSrXouvent vu , & nous, 
en avons vu dans ce Voyagcr-ci , avant 
que de voir Madagafcar , comme je Tai 
dit cirdeffus. Cela eft un fîgne de la 
proximité de la Terre , & on s'en deflSe. 
Il a^çalmé ce Ç^^, Sç kteim eft beau*. 
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Tu Jeudi II O^bre 1690. ^^^- 

H a venté cette nuit un petit vent ^^5^' 
qui nous a (êrvi. Le tcms étoit embrume 
& couvert: heureufement , il a éclaircî. 
Je dis heareufement; car, cous alîons^ 
donner à pleines voiles fur une Iflc, 
nommée Priparis , qui eft fur les Côtes 
de Siam, de laquelle on fe croyott fore 
éloigné dans TEft ; tous les Pilotes fc fai- 
fant proches de Mcrguî. A qui en eft^ 
la faute ? On dit, que les Courans nous 
ont été contraires : ces Courans ont bon^ 
dos ! Toujours ma chancon : la 'ciencc 
ell bonne fur Mer ^ n^is la prudence la^ 
vaut bien. 

Cette Ifle de Priparis cft mal marquée 
fur les Cartes Hollandoifês . qui là pla« 
cent à feize dcgrez. Les Cartes Fran«^ 
çoifes , qui ne la mettent qu'à quinze 
font plus juftes. Nous avons bien des 
grâces à rendre à Dieu , de nous l'avoir 
fait voir:* on ne s'en défipit nullement j, 
& nous y aurions borne notre Voyage. 

Attendu que les Navires n'ont plus, 
ni eau ni bois, que {es gonds de. notrt 
gouvernail chaflent, que le vent r^ vaut: 
rien pour aller à Mergui ^ & çft bon 

M 6 1^0}iir 
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Oâo-P^^^ Negradcs dont nous ne fommes 
j^j.^ • qu'a vingt lieues ; nous; faifons route 
^6^0. P^^ ^^^^® cfcrnierc. 

Tu Vendredi 13 OBolre 1690. 

Nous avons vu Terre, ce ftiatîn, ftir lès 
£x heures*' Nous en avons ait le {îgnaî: 
te Floriflant n'y a point répondu , S4 a 
pourfuivi (on chemin jufques i midi 9 
qu'on lui a fait un fécond fignal • Il étoit 
à plus de deux lieues au vent & 
derrière nous. Enfin y il a arrivé , & 
nous lui avons parlé. Mr. de Porrieres 
lui » dit y que notre gouvernail étant en 
pitoyable ^tat , c'étoit ion fentiment 
d'aller à Negrades,pour le raccommoder; 
qu'en^ deux jours de travail , il (êroit ea 
état d'aller à Mergùi joindre Mr. du 
Quefne , qui pourtant pouvoit être t 
Negrades auf&bien qu'à Mergui. Mr« 
Joyeux lui a die d^aller; que pour lui 3 
il alloit encore croifêr detix jours ; Sç 
quHl vicndroit nous rejoindre , s'il ne 
trouvoit point Mr« du Queihe â la Mer. 
Nous avons donc &it voile pour Negra* 
des , mais » contre notre attente ; le Flo- 
riflant nous a fuivi ^ & » lors que nous 
avons étç tout proche de Negrades 9 & 
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"que nous nous difpofioiis à entrer dans Oâo^' 
fe Canal pour y mouiller , il a reviré de bre 
bord, & ne nous faifant aucun (îgne de i^pc* 
refter, l'Ëcueil a été obligé de le fui'- 
vre. D'où viennent tant de change- 
mens' de volontcz coup fur coup ? A'u^ 
roit-il dans fon Vaiflcûu quelque le Vaf- 
fèur , pour lui groflîr les objets fur le 
péril ? irné faut qu'un lâche en auto- 
rité , pour/ faire perdre cœur à mille 
braves gen$l 

Cette Ifle de Negrades eft h plus O* 
rientale , & à la {>ointe du Sud du Ro- 
yaume de Pegu : nous reprenons U xo\x^ 
te de Mergùîi 

Pu Samedi 14 C^ohre 16^01 "^ 

Kôus fimes hier très mal de ne mouîN 
Ter pas» nous ferions ï l'abri dés Terres^ 
oii nous pourions en même tems faire 
de l^èau & du bois , & raccommoder 
notre gouvernail j au lieu que nous fom- 
mes à prefcnt trèij mal. XJn vent d'Eft* 
Sud-£ft qui a fouflé épouventablement 
toute k > Auit nous a re j etté ay large. Il 
étoit accompagné d'ttne trè^ grofle plu- 
ye, Se redoubloit par des grains fi forts 
c[ue nous n'dfîons porter que nos pafis » 

M f en»; 
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Qâo- encore avec les ris pris ;& ce même vcntî- 
bre qui fouffle encore très bon frais , nous; 
^6^0. met hors d'état de pouvoir attraper ni 
Mergui ni Negradcs. Le vent nous a 
tellement balotez toute la nuit , que 
nous avons été obligez de refter ce ma- 
tin deux heures & demi à la cap, pour 
attendre les autres. 
Châti' C'eft une pefte qu^ùn Voleur à la Merv 
ment des On en avoit découvert deux, depuis» 
V^^^ quinze jours; on les avoit mis aux Fers, 
^'^'où ils font reftez juiques à aujourd'hui. 
On a 6it cette m^née juftice d'unyqui^ 
efl: à ptefent Ubre : à demam l'autre. Ce 
font deux Soldats, qtii ont cru que tout- 
dcvoit être commun dans ce Monde,. 
& qui fur ce fà^ement fc font emparé 
de l'argent de d»x Matelots. . Ces Co- 
quins, ont joué cet argent , & n'en ont 
rendu que la cinquième partie , encore: 
a^'Ce été malgré eux •* ainu % le refte eft 
perdu pour ceiix à qui il appartient.,^ 
mais qui e» font payez par leurs mains. 
On n'a point fait d'autre cérémonie , que 
^'en amarer ou lier un le ventre fur le 
canon , & dans cet état de l'abandoti- 
ner à la merci de celui qu^il avoit volé ; 
kquel d'une cordegoudronnée, grofle c'^ 
la moitié du brv > luî 9 clutQuilIé lie 
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Corps,àtrbisreprircs>à perte dhaleine, ^^.^ 
S:^ la tapé en Matelot volé & perdant* P^°' 
C'eft un Fripon , dont le dos portera 
en écrit plus de fix femaines la vengean- '^^^* 
ce de la mauyaife aâiôn de fts mains & 
de fon malheur aux Cartes. C^eft un 
plaifir qu'une pareille exécution : s'il y 
a à bord d'autres gens capables de jôiier 
de la grifFe , l'caûçmpk eft patétique & 
jgalpable. 

Du Dimanche 1 5. OSfêhn 1 6^ol 

Toujours vent contraire , & il pfciit 
Jdé tems en tems. Ce matin à Tiffue de 
>d Méfie l^autre. Soldat â* paiTé en revite. 
Il avoit aiBFaire^ wès malhcureufemeiit 
pour lui, à lÊin Matelot qui fçait mieux 
draper, & qui eft bien plus vigoureux 
<iue celui d'hier; & quî> outre cela ,i fait 
une bien plus grande perte: auffi , l^a-t-il 
accommodé en chien renfermé. Je ne 
Conçoipas comment, fans être écrafé, 
le corps d'un homme peut foûtenir tant 
de coups» fi bica & fi vigoureufcment 
appliquez. Il s'en^iëntira pius de deisx 
mois. Cela me fait (buvenu: de ce que 
dit rrntimé déguifé çn Sergent, dans les 
Ëlaidcurs de Mr. Ruciae.. 
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bre ^^'i^ ^^^ ^'^ Sergent iî^r air & la figure ?* 
i6co. ^^ tne fimble fue ouï: je ne /çai*y tnait 

enpff%' 
jF« me trouve le âos plus Jurqtte ce matm* 

Il fiut aÛurément, que le corps d'un 
fripon foit plus dur que celui* d'un 
honnête homme : quoi qu'il en foit , le 
Matelot, qui aépoufté ce]ui<i, a fi bien 
fait fon devoir à ma fantaifie, moi qui. 
lime le» voleurs de. tout màtu cœur,, 
que je me iuis crû ob^g^ de.lui donner 
tin grand coup d'eau de vie , pour le 
remettre de la fatigue qu'il venoit d« 
prendre. Ce font de rudes frapeur$ que 
ks Matelots 9 fiir tout lorfqu^ils font pî- 
quezau jeu , & qu'ils fe vangent* Ceux» 
ci font honnêtes gens: pourtant. Ilscon- 
noiflbient les deux^ Soldats, qui les a^ 
voient volez; &:ne fefont^ plaints,, qu'a* 
près que ces deux Soldats leiu: ont nié 
le fiait. pendant plus de huit jours, que 
^ fait à été découvert malgré eux , & 
qu'ils ont déclaré qu'ils ne Youloieqti'' 
yien rendre du tout. . 
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Du LunJi lé CSohri ir?oo. P*^- 

bre 

Xe vent n'eft plus fi fort, mais il cft *^9** 
toujours contraire , & nous cômmen* 
çons à manquer d'eau ; celle de pluye 
étant mauvaifê, & fcntant la iiimée & 
le fouphre. 

Dm At^r^ ly Oftbbre i^jjro. 

Il a i^h calme tout le jour ^ amfi une 
chaleur exceffivc. • Le vent eft venu ce 
foir du Nord-Oucft f bon pour ratraper 
Negrades. Les Idoles, de Siam garde- 
ront leur {urtout d'dr : j'enrage , & ne 
fuis pas le (êul ; mais, le chagrin des au- 
tres ne diminue pas le mien , ni le mien 
le leur. Il faut entendre là-deffus les ^ 
exclamations d'un des plii boufons per« 
fonnages du Monde : on s'en tient les^ 
cotez de rire , d'autant plus qu'il ne 
pafTe pas pour avoir plus de Religion , 
qu'il y a de moelle dans la jambe (f une 
pie. C'eft lui' que les Matelots ont nom- 
mée le reflàc àvt Diable : j'en ai parlé 
dans le premier Voluiae.. 
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brc ^^ Mercredi i S OB^hre i (îpQ. 

Toujours bon vent : rtous avons foit 
bien été toute la journée , & nous ayor s^ 
mouillii ce foir à la proximité de Nr - 
grades, où on n'a pas hazardé d^entrer ^ 
caufè des Courans qui font ici extrc- 
meaient violens & forts. Demain i Di u- 
aidant , nous y entrerons. Le FloriOant ( ft 
mouillé tout proche de nous : quelqve 
rat pourroit peut-être k r^Jrçndrc cr- 
core, (iiivant fa bonnç & fainte coutu- 
me Il fera tput comme il voudra : pot r 
Bous y nous entrerons. Il en çft averti r 
qu'il prenne fon parti; le rioire eft pnV 

Du Jêiédi li) Oi%br€ 1690. 

MousSê Nous fowroes aujourd'hui entrez 3 
^ iVf jr/i- Negrades , que notre Navire a falué cn^ 
^ff' touchaat , parceque nous avons évité de 
tomber fur le FloriSant , qm a fait une 
m^uvaife manoeuvre » & qui nous a 
obligé d'en faire une aufli , crainte de 
nous incommpdcr Tun l'autre. Noif- 
en étions tout proche , & nous y avor s 
entendu un bruit de tous les Diablt s. 
Toutes Ics^ Harangeres de la Halle jointes. 

cr.-^ 
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enfemble, en sVrachant le tignôn , chq^^ 
feroient affù rement moins. C*^toit cent l^^ 
fois pis qu'ici à notre arrivée i Saint ^gç^^ 

D-i MirM 1 4 Novembre 1690. No 

y^mbrCt. 
Nous fommes fortîs de Negrades ce 
foir; & , n*a,; ant rien à écrire jour par 
jour, j'ai remis à dire ce que c'eft que 
cette Iflc, ce qui m'en a paru , & ce 
que j'y ai apris , lors que nous ferions 
fous les voiles. A demain la partie ; il 
cft aujourd'hui trop tard pour com- 
mencer : je dirai toujours par avance 
qu'il y a très peu de chofes à dire fuc 
im Païs inhabité. 

^H Mercredi 15 Novemhfi l6$ol 

Nous fortîmes hier au foir de Negrà- 
des , par un affez bon. vent , qui s'eft ren- 
du contraire dès cette nuit > & qui 
continue. Tant pis. 

Grâce ï Dieu , nous fommes tous;^,>V/wW 
réunis. Le Gaillard & l'Oifeau arrive-^/^f Vû^p 
rent enfemble à Negrades, le Mercredi /^'^^•*'' 
2^5' du mois paflc , & le lendemain 
5|ouillercnt proche de qous. Ils étoicnt * 

ac^- 
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^ accompagnez d'un petit Navire Portu^ 

C S*îs, qui ctoit parti de Madras le 28 
vembre A ^^^ a * ^ - - v • 

^ Août dernier , trois jours après notre 

^®* Combat, qui fut le même jour que Mr. 
du Q^efnc envoya les Chaloupes armées 
pour prendre un Anglois qui étoit à 
deux Ùeues de nous. Elles revinrent le 
trente, fans avoir pris ce Navire; qui s'c- 
toit échoué. Je Tai dit $ rArticle du 
I Septembre , page 257. ' ^ 

Le Mercredi 8 du courant» il partit 
vx large un autre Navire. Le Lion a 
donné delTus , & le Dragon (brtit le 
dix : ils revinrent le douze avec' un au- 
tre petit Vaifleau Portugais» qui étoit 
Km à Madras fors de notre Combat, & 
qui n'en eft parti que douze jours après. 
^ Nous avons f^û de lui , que les Enne- 

mis ont perdu bien dû monde , dont ils 
ne veulent pas dire le nombre ; que l'A- 
miral HoIIandois avoit eu h tête em- 
portée d^un boulet de canon ; que l'A- 
miral Anglois a eu le ner coupé d'un 
éclat j que ces Meffieurs font courir lé 
bruit, que nous avons perdu plus décent 
hommes » dont on avoit trouve partie 
des corps fur le bord de la Mer ; & que 
• nous avions été à Saint Thomé , à deux 
liciies dé U , faire enterrer le refte , cfl- 

tr'au- 
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tr!4Uttes, M. da Quefoe.* qu'ils aflûrcnc .. .^ 
voir été tué^i & qui pourtant -cft en état ^* 
de Icfur faire çonnortre qu'il cft »cn vie. ^^^ /^ 

Ce Portugais affûte , qu*on a trouve '^ ^^^' 
fur la Côte pluûeurs cadavres , que la 
Mer y a jettez. Je ne fais aucune diffi- 
culté de le croire; mais , je croi auSî ^ 
que ce font les genjs de ce Bâtiment An^ 
glois que nous primes ie lendemain dp 
notre Combat » dans la foute duquel je 
defcendis , & ôrai une meclie alumée 
d'an baril plein de poudxe : j'en ai parlé 
page 234. Je croi , dis* je 9 que f Equi- 
page de .ce Bâtiment^ ayant voulu fe (au- 
ver la nuit $ ,& ne ^confcrvant pas dans 
kur fiiite toute la prcfence d'efprit nc- 
ceflaire, auront donné fïir quelque ro- 
che > où leur Chaloupe fe fera hrifee^ 
PU. même ont été abimez par les brizans» 
qui font là tels quils font à Ponticheri , 
Ce qu!ayant .^té ainC nojez , leurs corps 
auront été pouffez à Terre par la Mer , 
qui charie toujours fur fes bords tout 
ce qu'elle trouve d'impur & de moljile 
dans fon lein. Il fè peut .encore y que 
parmi ces cadavres ayent été compris 
quelques gens de l'Equipage de cet autre 
Navire Anglois » dont j'ai pat lé à l'article 
du premier ie Septembre , page 237, 

qui 
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^ ^ qui s'ccoit échoué le jour prèccclent, au* 

, quel nos Chaloupes allèrent vainement ^ 

. & dont elles amenèrent Amplement deux 

- ^ ' Lafcaris: il le peut > dis- je | que qucK 

ques uns de ces gens ayent couru même 

rifque que les autres 9 & qu'ils ne s'en 

foient pas mieux tirez. 

Cette penféc me parok fi vràifem- 
blable , &: mêm« fi jufte , que je m'y 
arrête 9 avec d*autant plus derai/bn> que 
la quantité de cadavres, que le Portugais 
dît , qui ont été trouvez far. la Côté , 
ne convient ^oint au peu de monde que 
nous avons perdit , ayant tous^ été bien 
plus ciidommagez dans nos Navites Si 
nos manœuvres, que dîans les hommes^ 
Dieu merci. 

c'efl rjue Ncgrades.ou Nt|;erader eft fitueé'paff 
VI fie de fcize ^grez" de latitude Nord: a Tcgarcf 
JSegrêr de fà longitude , elfe eft tellement incer- 
^^h tainc , qu il y a des Cartes , qui la mettent 
â cent feîze degrez , d'autres à cent vingt- 
quatre ,& la mieiine à cent trente deux 
d'éloignémerit ^ du Mendictt dans TEfts 
. ce qui feroit/ une difFérence entre les 
premières Cartes 1 & la' mienne ,. de ièizc 
degrez , qui feroicnt, à vingt lieues. pat 
degré, trois jens^ vingt lieues. On peut 

YQir 
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voir par ce féal exemple l'incertitude de ^ 
cette longitude. Je le répète encore , il / . 
faut que les RR. PP. Jefuites ayent la ^^""^^^ 
cliarité de donner au public leurs Ob-^"?^» 
fervations Aftronomiqaes &c d'Hidrogra» 
phie: tous les Navigateurs les en croî- 
tront 5 parce que leur habileté fur ces 
Sciences eft connue de toutes les Nations. 
Cette Ifle , qui peut avoir deux à trois 
Meues de tour , eft conringue au Royau- 
me du Pcgu , duquel elle n^eft feparéc 
que par un bras de Mer, qui n'a pas un 
^uart de lieue de large, & qui eft fi bas 
qu'on le.pafte à pié (ec de raarce balle. 
Je prie le Leâeuri de remarquer en ^zZ- Ce que je 
fanW Qtie fur ce que Téxamen m^'n croi que 
montre , ce que les Pilottes nomment^*^''^^ , 
ici Courans , n^eft autre chofè que le flot ^^^^'^ ^ 
f< jufan, ou flux & reflux; mais, corn» 
me ils nt connoiilent pas ici les œuvres d^ 
marée comme ils les connoiÛent en Euro* 
,pei& qu'ils n*ont 4>oint étudié ITieure dtt 
flot , ni celle du jufan » ils font obligez de 
nommer Courans j ce qui , à ce que je croi, 
n'cft en effet que l'arrivée , ou le retour, 
de la Mer , qui monte peu dans foti 
flux , & perd peu dans (on jufàn ^ en 
comparaifon de ce qu'elle monte ou 
tju'elle baiflc ea Europet C'eft-cc qui 
m'a paru ici. Je 
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Je ne parle que de la petite Ifle de 
^^' Negradcs feulement , dans laquelle -nous 

vembre ^vons campé , à caufe de nos malades ; 

i6jo. çg^^ pQ^^ l'autre , qui eft grande , à ce 
Çfi^m dit , & qui me paroît l'être en 
effet, je n'y ai été que deux fois. On 
mouille entre ces deux Ifles par quator- 
ze, quinze, ou feize brafles d*eau, d'u- 
ne bonne tenue , puifque les Vaifleaux 
n'ont point dérivé, <iuoi que lès Cou- 
rans y foient très vîolens. Ce font les 
dernières Terres da Pegu 9 du coté de 
|a bande du Sud. 

Climap. Ce Pais eft inhabité , très mal fain , 
couvert de bois , & très humide ^ar 
la grande quantité de pluyes qu'il y%it, 
qui font fi fortes & fi fréquentes , que 
quoi que le Soleil darde ici des rayons 
brûlans t & que la chaleur y (bit exccf- 

C ve, la Terre n'y eft jamais Ccche. Cette 

"* Ifle eft plaine d'étangs , qui nourîflcnt 
quelque Poiflon % & beaucoup de Cana- 
ge (âuvage. Us nouriffent auffi quantité 
dinfêâes & de Monftres , inconnus 
dans notre Europe ; qui font , à ce 
qu^on dit , produits ici par la corruption 
& rhumidite de U Terre , fermentée 

f>ar Wrdcur du Soleil. J'avoue q^e , 
ans ctre nullement Naturalifte » je ne 

croi 
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croî point celui-là , étant perfuadé que 
tous les Animaux, tels foient-ils , vien- , 
nent par la voyc de la génération , & "^'^ 
par Taccouplement du mâle & de la fe- "^^9^* 
melle de même efpece ; & que ce que 
le vulgaire appelle Monftre n'eft autre 
chofe que la produâion de la conjonc- 
tion monftrueufe d'une efpece avec une 
autre. L*Ifle eft pleine de Couleuvres , 
qui frayent avec les Anguilles; du moins 
j'en ai vu fe jetter à leau dans les 
étangs. Elle fourmille de Scrpens , qui 
ne font point mal-faifans , puifque tout 
aufli-tôt que paroit un hocnme » ils 
fuyent & fe cachent dans les trous y ou 
dans les huilions. 

Les eaux font pleines de Câymans , (;^Qgfj{ 
qui eft un furieux Animal, long de dh^a/g "^ 
pieds , Fait tout de même qu'un Croco- Cayman. 
dille , excepté qu*il n'a point de petites Leurdif- 
cornes aux cotez de la tète comme l^/^^^'* 
Crocodille en a. Il a la queue coupée 
par intervalles comme une crémaillère, 
& le Crocodille a la fienne ronde , qui 
finit en s'amenuifant. La langue du 
Cayman eft coupée en fer de lance , â( 
celle dû Crocodille eft large & platte. 
Ces deux Animaux n'ont du refie aucu* 
ne différence eflenciclle* Ils font tout 

Tome IL K deux 
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vT^^ dciix très beaux à voir, mais très dan- 
^^•^ gercux à approcher de près. Ils font 
^ run & Tautre amphibies ; c eft-à-dirè , 
^ qu'ils vivent & fe nourriflent fur terre 
& dans l'eau : où cependant le Cayman 
vient bien moins fréquemment que le 
Crocodille. Ils remuent tous deux It 
mâchoire fupéricure , auffi-bîen que l'in- 
férieurc , comme le Perroquet ; & fi 
ces deux Animaux ne (è faifcient pas 
^ Q^ une guerre perpétuelle *on les prendroit 
verra pouf être de la même cffccc. 
ci après Ils ont tous deux le corps couvert 
leCom^ d'écaillés, larges d*un pouce environ efl 
hatd un ^y^^xté , relevées comme un diamant i 
luu'à* ^^^^"^5/ CCS écailles font marquetées de 
€?un blanc i de jaune, de rouge , de bleu , 
Caymm. avec un peu de noir , taillées par éche- 
lons en oâogones , auffi polis & luifans 
que le criftîJ , & d'un éclat fi vi£ que 
V<ci\ n'en peut fbûtenir la réverbération, 
lorfquË le Soleil donne defTus. Lorf- 
que cet Animal dort , on le prendroit au 
Soleil pour une continuité de diamans > 
d*emeraudes , & de topafes. C'eft dom« 
mage que cet éclat ternifle , lorsque l'A- 
nimal eft mort, & que par la fuite du 
tems ces écailler & ces peaux deviennent 
telles qu'on les voit chez 1«$ Apoticai- 

res. 
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rcs , ardcns rcchcrcheurs de fotife. No- 

Lcur tête elt faiee comme celle d'un vembrc 
Lézard : ils ont tous deux trente-deux x^ô^o. 
dents en bas, & trente-Gx en haut,. for- 
tes, plates, longues» & pointues; qua- 
tre pâtes griffées , dont ils nagent dans 
l'eau, & dont ils rampent lentement k' 
terre ; ce qui fait qu'on les évite avec 
facilité. On dit ordinairement que les 
Crocodilles du Nil contrefont le cri d'un 
Enfant :ceux d'ici (ont auûl muets qu'u*^ 
ne Carpe. Nous avions de très bon 
poiffon de Mer , & plus qu'il n'en fal- 
1 Jtt, puifqu'on en pêchoit tous les jours, 
S^ la viande ne nous mianquoit point : 
ainn,ce n'ctoit pas par neceffîtéquenos 
JMatelots avoient écorche un Cayman » 
qu'ils l'a voient fait cuire, & Talloient 
manger, fi . je n'eji a vois pas averti lo 
Commandeur , qui vint promptement, 
& le fit jetter. Je croi que toute la 
Mateloterie a le Diable dans les dentr. 
j'en dirois volontiers ce que le Pœmt 
Maçcarmlcum dit des Keitres» 

Nil HUs. troffo €^um , fiiptkmvû 
J)iahîi$% 

J'étois à chaflcr avec qfiatre autres Fraà^ 
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No- ^^ ^oxxt bord. Nous trouvâmes un Cay- 
iTcmbre "^''^' n'appréhendant pas fa courfe , 

i^po. ^"* ^'^^ P^^ P'^^ ^^^ ^^ ^^^ ^^^ 
Enfant qui fort de la lificre , nous rap- 
prochâmes, & le tirâmes tous cinq à 
balle feule de dix pas , & tous dans le 
même endroit du corps. Nous fi mes trois 
décharges fur lui: ce (ont quin2e bal- 
les , qui ne l'cndomagerent jpas plus que 
quinze pommes cuites endômageroîent 
un bloc de marbre. Je croi qu'un bou- 
let de canon de quatre livres n'entame- 
roit pas fa peau. J ecarris une balle de . 
calibre, & lui lâchai mpn coup dans le 
gozier ,daBS le tems qu'il ûvoit la gueul* 
'le ouverte. Il fit une infinité de bonds, 
& enfin la perte de fon fang le fit tom- 
ber fur le dos. De nos Matelots rempor- 
tèrent, & c'étoît lui qu'ils vouloiènt 
manger. 
Lhf$s^& Je me fouviens d'avoir lu quelque 
'/ipw. part, que' le Lion fait fuir le Tigre, & 
que CCS deux efpeces d'Animaux ne fè 
trouvent point dans le même lieu. Ce- 
la eft affurémcnt très faux: il y en a ici 
quantité des uns & âfii atitres. Nos 
Chafleurs 3 Se tous ceux qui ont- été dans 
le Bois, en ont vu; mais» ces Animaux. 
m font de mal à perfonne, & il avoit. 

été 
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été deffendu de leui; en faire 

On dit qu'on y a vu des Eléphans : j^^^ 
cela fe peut, y en ayant dans la Ç'^ndcyçp^j^j.ç 
Terre contigue à llfle. Pour moi, je n'y j^qq^ 
en a^ point vu , mais ouï bien des Bu- 
fies Faits comme ceux d' Italie , & qtii ^j^' , 
m'ont paru tout aufli féroces. J'ai éxi^^^eL 
une fois à la Chafle avec un Matelot 
feul: je n'y allois ordinairement qu'en 
compagnie. Cette fois-U,j'alIois fur une 
Peloufe où j*avois vu des Paons ;&» 
pour ne les pas éfaroucher, je coupois 
par le Bois. Je rencontrai une ttoupe 
de plus de trente Bufles. Le Matelot , qui 
étoit avec moi, vouloit que je tiraflc 
defliis. Je n'en .fis rien , bien perfuadé 
qu'étant bâtis comme ceux d'Italie, ils 
ne feroient pas plus civils. Si le Mate* 
lot ayoit eu un fufil , il nous feroit ar- 
rivé malheQr. Je les laifTai pafler , & fis 
bien , puifque deux jours après, un feul 
de ces Animaux » terrafîé le Capitaine 
des Matelots & Je Capitaine d'Armes 
de r Oifeau , deux grands hommes robuf- 
tes & forts, dont le dernier qui avoit 
tiré fon coup a le ventre crevé d'un 
coup de corne & très en danger de fa 
vie ; le moins qui lui * en peut arriver 
étant de refter eunuque le refte de fes 

N 5 jours. 
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>• Cette viande veut être promptcment 

vembre ™*^&*^^ ' parce qu*cllc fe corrompt d'un 
\€ Q i^"*^ ^ ^'^^^ï*- peut-être, à ce qu'on dit, 
'^ ' à caufe que ne perdant pas tout ion f ang 
par les trous des balles , ce qui en refte 
dans le corps efl: facile à s'empuantir; 
peut-être auûi , que la chaleur qu'il £ût 
ici en eft caufè*. ' Je croi que tout cela y 
contribue : cependant , j'ai remarqué 
que les Beftiaux de Moali , quix étoient 
bien feignez, ne (e confervoient pas plus 
long-tems, 6c qu'un Mouton de Fran- 
ce, qui fut tué il y a trois jours , par- 
ce qu'il s*étoit calK une jambe , s'eft con- 
fervé jufques \ aujourd'hui , fî pur & fi 
. fain, qu'on ne le mangera que demain. 
J'en reviens \ ce que j'en ai déjà dit ci« 
devant au fujet des Beftiaux de Moali , 
que c'eft l'humidité de leur nouriture 
dans un Païs toujours mouillé, qui en eft 
caule. 
T^rtu€$. Il y A dans une Ifle , \ une lieue dé 
celle où nous étions mouillez, une quan- 
tité prodigieufe de Tortues. Ce ne 
(ont point de celles dont les Ecailles 
fervent à faire des tabatières » des pei« 
gnes , & d'autres ouvrages , lors que 
nos Arti(ans les mettent en œuvre. 
C'eft une autre efpcce de Tortue , qu'on 
-.. ^ nom» 
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homme Caret, & dont fa maifon qui ^^ 
n'eft que d'une feule pièce n'eft propre vexrbre 
à rien. Il y en a qui pefent quatre' ^^J^- 
cens cinquante & cinq cens livres. 

Le corps eft adhèrent à la maifon, 
& en fait partie. Ce ne font que les fe- 
melles » qui viennent à terré, le mâle 
reftant toujours à Teau. Cet Animal 
ne fait que fc traîner fort lentement , par- 
ce que fes pâtes ou fes nageoires font 
extrêmement foibles , & ne peuvent 
porter un i\ grand faix. Loriqu'il ell 
une fois tourné .fur le dos, il eft im- 
poffible qu'il fe retourne fur le ventre , * 
& par conféqucnt qu'il marche. Il ne 
vient \ terre , que pour fe décharger de 
fes œufs 9 qu*il porte en très grande quan- 
tité ^.jufques au nombre a un millier, 
dont il fe décharge \ plufieurs fois. Ces 
œu6 font parfaitement ronds , & com- 
me une bille \ jouer au* Billard , & de 
la même groifeur. Ils font renfermez 
à la fuite l'un de l'autre dans un efpece 
de boyau , à peu près comme le crotin 
de Brebis dans le corps de T Animal, 
avant Texpulfion. Ils ne vallent rien à 
manger , quoique les Matelots les maa- 
gent; mais, que ne mangent -ils pas? 
Ces œufs font couverts, non d'une co* 

N y que, 
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No- que, maïs feulement d*une pellicule fort 

vcmbre blanche & fort mince , tendre comme 

i6j)0. du parchemin mouillé : en forte qu'on 

peut les laiiTer tomber ftns appréhender 

qu'ils fe caflent , la peau obéiifant (ans 

fe crever. 

Il fembic que Dieu ou la Nature , 
(l*ua n'eft pas ici autre chofe que l'autre, ) 
ait donné à cet Animal la connoiflfance 
de rimpoffibilité où il eft par lui-même 
de faire éclore cts œufs , & qu'il coo- 
noiffe, qu'outre qu'un fardeau aufli pé&nc 
que (on corps, écrafèrait ces œufs , s'il 
portoit defîus , la chaleur qu'il pouroit 
leur communiquer \ travers fa maifbn 
ou fon plaftron, ne f<»'oit pas affez for- 
te pour les faire éclore, & que pour ne 
point tromper l'ardeur de cet Animal 
dans.la prop^ation de (on efpece , la 
Mature lui a donné Tioftinâ de faire un 
trou dans, le fable où la Mer ne monte 
point , & ck 5'y décharger de ces oeu& 
à plulieurs fois au nombre de mille au 
moins , qu'il confie à la chaleur bénigne 
du Soleil, qui les fait éclore , & leur 
donne la vie: & à peine font- ils éclos 
qu'ils cherchent naturellement l'eau & 
leur mère , qui les y attend pour les 
dcffendre d'autres Monfires de lA.tt y 

qui 
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qui les attendent auffi pour les dévorerj Nb- 
en forte que d'une portée fi nombreufc vemhre 
à peine en rechappe-t-il la vingtième par- i (ypo^' 
tie , quelque deffence que puifle faire la 
mère, dont le bec crochu, plus que ce- 
lui d'un Perroquet , & gros à propor- 
tion de Ton corps , coupe tout ce qu'o» 
loi prefente , même le fer. 

C'eft lorfqué cet Animal vient à ter- 
re pour y faire fa ponte, que les Mate- 
lots le prennent , & le mettent fur le 
dos , d'où , comme j'ai dit , il lui eft im^ 
poflible de fe retourner fur le Ventre. Il 
a une propriété j'c'eft qu'il refte en vie 
tourné fur le dos pendant vingt oi» 
vingt-cinq jours, en lui jettant tous les. 
matins pour tout aliment quatre ou 
cinq féaux d'eau fur la tcte. Sa chair 
eft d'affez bon goût ; elle fait d'aflezt 
banne foupe & de bonnes fricaffées ; elle 
eft à mon féns trop purgative j car , pour 
en avoir feulement mangé deux fois de 
fuite > je me fuis trouvé très affoibli par 
Je cours de ventre qui me tient encore^ 
Ajoutez à cela , /que les^ Portugais qui 
ctoient à Negrades n'en ont point man^ 
gé du tout : cela mê fait foupçonner 
que cette Tortue n'eft pas fort faine. Je 
h regarde à prefent comme je régarde le 

" N 6 Cabrit 
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Çabrît & le Marfouin : il n'en entrera 
Wo- jamais dans mon corps , ou du moins 
vcmbre rai^ment. Je la croi bonne & faine , pour 
i(îpo. une fois en fîx mois, maïs pas plus. 

r II y a quantité de Paons , mais, telle- 
fêws. jjjçj^|. fativages , qu'il feft prefqqe îm- 
poflible d'en approcher. Nos Dindes 
en France ne font que leurs avortons 
bâtards; les Paons (ont deux fois auflî 
gros. J'en ai pefé un fans plume , mais 
non vuidé : il pefoit vingt-fept livres un 
quarteron. C efl un plaifir de les voir 
fe paonnader au Soleil fur un pré , où 
ils viennent pacager. lUne queue de 
Paon fauvage eft un des plus beaut 
fpeâacles que la Nature puifle faire 
voir: on pouroît dire que c'cft fon 
chef- d'œuvre ; mais , les yeux font en 
admiration d'en voir devant eux une 
trentaine à la fois fe mirer dans la queue 
l'un de l'autre , & étaler leur orgueil en 
fe promenant , avec autant de morgue 
& de gravité qu'un Hidalgue parmi des 
paffans Efpagnols, pendant que les Pou- 
les & les jeunes Paons paiffent l'herbe. 
Cet Animal eft extrêmement méfiant : 
il y en a toujours trois en fentinelle , un 
en tête , un en flâne , & l'autre à la 
queue du troupeau j &, %\x cri qu'ils 

font 
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font en s' élevant de terre , les autres ^q^ 
avertis par le fignal prennent Jeur vol yembre 
dune rapidité Surprenante, & vont fc i^qq, 

Î>ercber fur les arbres les plus élevez. Il 
aut être bien fubtil & bien patient pour 
en tuer, & les tirer par ledéi^riere, par- 
cequc quand on les tire par .devant le 
plomb coule fur la plume fans les blcf- 
fer. Leur goût eft exquis ; & nos Din- 
des , qui en ont une partie , n'en appro- 
chent pas. Leur nia eft élevé à la cime 
des arbres, & fi bien fufpcndu , que, 
quelque vent qu'il faffe , il n'en eft point 
ébranlé. Aucun Matelot n'a ofé y 
monter, non plus que moi , crainte de 
fe caffer le cou. 

Les autres Animaux à plume y font 
les mêmes qu*à Moâli , mais les Perro- 
quets de toutes couleurs , rouges , gris , 
verts, jaunes^ & mélangez , font meil- 
leurs , & les plus exquis de tous : leur 
chair eft tendre , courte. ^ & fond dans 
la bouche. Comme il y en a de toutes 
couleurs , il y en a aum de toutes grof- 
fèurs, depuis la Peruche, très commune 
en France , jufques à la Poularde : tous 
bons, pourvu qu'ils ne foîent pas vieux; 
car, pour lors, leur goût eft plat & infî- 
pidc , ne valant qu'a faire du bouillon , 

N 7 & 



joz Journal dun Voyé^e 

,j_ & fi durs qu'il nV a que les dents âiçs 
I ^ Matelots qui puiflent y mordre, t&plû;-* 
vcmbrc^^^ Tarracher. 

1090. Qj^ m'a dit, qu^on y a vu des Sb- 
I Singes, çcs : je n'y en ai point vu; mais je fuiî 
I Guenon, ^^^ ,^ y en a, puifqu'il y a des Guc- 

I toute r T j ^L /r •*. ^- ^ 

I raiÇon- '^^^^^ ^^ ^^ "^^ Chafleurs avoit tire 

1 nable. fur une Guenon d un ordre ou d'un 

' genre de Singe, qui fe nomme Sapajoux» 

Ils font d'une couleur verte, & ne font 

ni (i mauvais ni fi larrons que les autres 

Singes. 

Cette Bcte tenoit ion faon, & Juî 
donnoit à têter , lorfqu'elle avoit été 
tirée. La violence du coup la fit tom- 
ber de la hauteur d'une féconde cham- 
bre. Celui qui Tavoit bleffée alla à elle y 
& relia furpris, que loin, qu'elle lui 
montrât Jes dents , elle lui. tendit la. 
main, & lui montra fon petit tombé à 
trois pas d'elle : il alla k ramafler ^ & 
le lui rendit ; elle Tembrafla, & le mit 
fur fon bras. Le Chaflèur les apporta 
à bord l'une & l'autre : cette Bête fe 
laiffa emporter , fans faire ni mal ni dif- 
fii;ulté. Mr. de Porrieres , touché des 
carelfes que cet Animal faifoit. à foi» 
faon, pria la Fargue notre Chirurgîeir^ 
lie voir l'endroit où elle étoit blciffée-, 

& 
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& de tâcher de la guérir/' -^^ y^ fonda. 
Elle fc laifla faire fans branler^^^l^i ^ira No» 
trois groflès dragées: elle en paru«.^Q^. vembrc 
lagée, 3c lui montra ell«^même, avec ^ léço* 
doigt de fa maint vm endroit au^-deiToas 
de isi tétine gauche » & fembloic lui de- 
mander un nouveau (ecours. Il la ibnda 
de nouveau; &» pendant cinq jours Iq^ue 
cette Bête vêqiiir, toutes k&fois qu!il la 
pançoir, elle lui moatroit toujours le mê- 
me endroit au-dcHous de ià técine gauche: 
& du refte» fe laiflà trou fois iàigaer au 
bras 9 avec une docilité toute raifennaî^le, 
& prenait un peu du bouillon qu'on l^i 
prefemok. . -, 

Son faon mourut le troifîéme joue 
entre fts bras^ faute de nouriture, le laie 
àc (à mère étant pourl. Tout moxt qu'il 
itQit» elle rembradk & le baiià, ôc le' miç 
à côté d'elle, & non plus fur £^ caille ou 
fur fon bras, comme elle avoir &it pea« 
dant qu'il avoir été en vie. Ob la- vit 
efFeclivemenc pleurer, Se on enten<^it 
dans (on eflomach comme des efpéi;es de 
/btipirs. Environ une heure après, Mr» di: 
Porrieres lui fit ôeer ion petit* Elle tçn* 
dit les bras' au Matelot c^i le prenait : 
elle le prit , le baifâ de nouveau & le 
rendit. On loi vie enccfre les yeux pleins 
de larme$^^ " ^ ^a 
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La Fatr*^ '^^"^ '^^ moment après pour 
No- j^ pajj^t : elle lui baifà la mam » lui 
Vembre mcvi"^ encore avec fon doigt le deflbus 
f <^po^ ^ & mamelle gauche ; & le regarda d'un 
air k attendrir tous les fpeftateurs. Je 
ne fçai ce que Mr. de Porrieres & d'au- 
tres n'auroient point donné pour fauver 
cette Bête. La Fargue la fonda de nou- 
veau , tout aufli inutilement que les au- 
tres fois. Enfin, elle mourut le matin du 
fixicme jour de fts bleffûres entrant for 
le fèpr. Elle avoir été bleffée le Samedi 
quatre du courant for les cinq heures du 
foir, &. mourut- le Samedi à fix heures 
du matin , dans le moment que la Fargûc 
qui la pançoit toutes les douze heures, 
renoit pour la pancer. 

Il pria le Commandeur de fouflfric 
qu'il rouvrît. Cela lui ftit permis; & no- 
tre Chirurgien eut le chagrin de voir fa 
bêrifo,& fon ignorance, éclater aux yeux 
de tout le monde , curieux de voir Tén- 
droit que cette Bête avoir toujours mon- 
tré fous fa tétine gauche. C'étoit une 
dragée reftée dans la chair entre deux cô- 
tes , juftement dans le plis que faifbit 
fon corps en ft mouvant. C*ctoit-là , ce 
qui faitoît tant de douleur à cette Bête, 
lorfqgi*cllc /c drcflbit, où qtfcUe fe baif- 

♦ ' foitj 
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foit 'y ce qu'an habile homme aurok con- , 
nu tout d'un coup. Notre Chirurgien ^9" . 
paffe pour tel : mais, en voila une vilai- ^^'^^^^ 
ne prcjflve. Heureux les Animaux, de n'a- ^^^» 
voir« ni Médecins, ni Chirurgiens, de leur 
ordre! & de ce que la Nature, ians arr, 
leur enfèigne les i^mples qui convien« 
nent à leur guet:i(on , & de n'avoir point 
d'autre emplâtre que leur langue ! 

Que le Lefteur raifonne là defTus tant 
qu'il lui plaira : je laide le champ libre à 
fa Phifique, &à fa Metaphifique. Qu'il 
mette d*accord s'il peut Ariftoie , Pline ^ 
Dcs-Cartes , Rohault , Gaflendi , la Cham- 
bre , & tous les autres qui ont donné (uc 
les Animaux leurs Vifions pour des Vérî« 
tez. Qii'il me donne ^ à moi y un Siftême 
jufte de leur Inftinâ: ; qu'il me montre 
un différence jufte , fènfible , & palpable 
de cet Inftinâ: d'avec la Raifbn de l'Hom- 
me ; qu'il me prouve que les Animaux 
ne font que des Etres matériels» & des 
Machines ; qu'il me prouve qu'ils ne pcn- 
fcnt pas^ donc qu'ils ne font pas; en un 
mot > que le Le£teur les dénnifle^com-. 
me il lui plaira, je Pen- laide le maître y 
mais , â mon égard , je n'en croirai ni plus 
ni moins , que ce que j'en croi \ & je 
me contente de lui donner cet article de 

la 
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jg»^^ la Guenon, pour auffi vrai dans toutes 
Vciubre ^^^ circonftanccs , qu'il cft vrai que je 
atfpo. AiisChrÊtien bâtifc, & qu'il faut que je 
* meure un jour. 

Qa^ ce Leâeur me rtouve parmi les 
Femmes, j'entens les plus raifonnables , 
une Mère qui agiflè avec plus de conftani» 
ce» plus de tcndrefle, & plus de fermeté 
pour (on Enfant, & en même tems plus 
de fermeté 9 plus de raifon, 8c de docili- 
té pour elle » Se plus de reconnoiflance 
pour /es bienfaiteurs. J'avoue , que cela 
me palle \ & j'en fuis d'autant plus tou- 
ché, que j'en ai toujours été témoin o« 
culaîre. Que le Leâear y réfléchiflè à 
fon tour. 

J'étoîs à me promener fur le bord de 
la Mer, & liiois mon cher Ovide , & 
j'en étois à l'endroit des Faftes , où il ra* 
conte en plaifàntant , pourquoi on immo- 
loît un Ane à Silène : Kcndroir cft tout 
bouffon 5 & ij étois tellement attaché., 
Huitres. ^^ 1^ ^^ prenois pas garde où je mettois 
le piéi Je tombai dans un creux ^ que les 
eaux de la Prairie fè font fait par leur 
écoulement. Je me deshabillai , pour la- 
ver mes hardes ; & , pendant qu'elles fc- 
choient au Soleil , j'entrai plus avant dans 
Tcau. Je trouvai des Moules^ plus belles 
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que celles de Charron , Abbaye de Filles ^ 
proche de la Rochdie : la moindre éxovc ^^ 
plus belle & plus longue que le doigt- du ^^"^''f ^ 
milieu de raa main. Je vins quérir mon *^9^ 
couteau & mon mouchoir; &^ voyant 
qu'elles Croient plaines , je l'en emplis. 
En avançant, fe trouvai des Huîtres, & 
entr'autres plufieurs d'une groflèur fi prodî- 
gieufe , qu'à peine pouvois-je en porter 
une à chaque niain. J'en ramaflai envi- 
ron une douzaine , que \è mis dans le 
Pré, & le lendemain au matin j'y Weftai 
Mcfïïeurs de Porrieres ^ Gharmot > 
Gui(àin , de la Chaiïée , Se notre Aumô- 
nier. Je retrouvai les Huîtres oà je lés 
avoîs mifes: ils en admirèrent comme 
moi la grollcur. J avois eu la précaution 
de porter du poivre , & Landais portoic 
du pain & du vin. 

Toutes les haches ni les couteaux êxL 
monde n'auroicnt pas ouvert ces Havtres : 
on fit du feu , & elles s'ouvrirent d'elles- 
mêmes. Le poîflon qui y ^toit renfer- 
mé avoit f étant cuit » quatre pouces de 
diamètre f peu plus, peu moins, épais à 
proportion : & c'étoit tout ce qu'un 
homme pouvoir faire que d'en manger 
une à lui feul $ & » comme elles étoient 
dune bonté achevée 1 & qu'on craignoir, 

avec 
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avec raiibn , que fi les Matelots en a- 

^y^ voient connoiffancc , le fond n'en fûc 

vcmbrc bientôt tarri , il fat réfolu , que nous 

, xo5»o. jj»ç^ parlerions que deux ou trois jours 

avant le tlépart , & que tous les jours 

nous irions leur rendre vifite , ou da 

moins quelqu'un de notre parr. Notre 

raifonnenient étoit jufte-| car, à peine 

les Matelots fçurcnt qu'il y avpit des 

JHiiiiues , qu'ils firent fi bien qu'ils les 

trouvèrent, &,ils négligeoient toute au^ 

tre npuriture. 

Ces Ides (ont inhabitées: cependant, 
nous y avons trouvé des têtes & des 
os d'hommes il:iorts exhumez , ou hors 
de terre. Il n'eft pas croyable que ce Toit 
des prigînaifes du . Pcgu y qui brûlent 
lemrs niorts. Cp ^nt des gens des Navires 
Européens , qui y font venus hiverner , 
comme nous, qui comme nous. y auront 
enterré leurs morts ; & , que les Bctcs 
féroces , Li pas > Tigres , ou autres , ont 
^déterrez. Les Navires de TEfcadre y ont 
laiilé plufieurs de leurs gens , encr/ç autres 
rOyfeau y a laiflc le même * M. de la 
Ville aux Clercs , dont j'ai parlé ci* def^ 
fus page ;6. Je fouhaite à fon inéxo* 
rable Jç fort de la mal-gracieufe & ine- 
xorable jAnaxarette. Que le Lecteur rc- 
*. ' ' * ^ - ^' life 
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lifc l'Article. J'y dis quil étoit premier Nq- 
Enfeigne de M. du Qaefne 9 & je dis ici yembre 
qu*il cft more Lieacenanc de M. d'Aire. i6^qi 
Cela ne fe contredit point ; c'cft qu'il a 
changé de Pofte à Ponticheri , & a été 
élevé à celui où il eft mort. Pour ne 
plus parler d'objets (i funeftes. L'£cuejl 
eft le feul des Navires , qui n'y a laiflé 
perfonne. 

Avant que de quitter les Terres ^y^Mawire 
Pegu , il fâut que je dilè une cho(è que dont tm 
j'ai apprife de M, de Q}iermcnçr,doht j'ai Roi* 
parlé ci-defltts page 2. 57, &c. Il revient en ^^* ^ 

France*après avoir écé fort Ipnc-tcmsdans ^ ^.' z-, 

ï T j «, :i- o , . dans Jes 

toutes lesladcsi & dix ans entiers dans.^^^^//^ 

le Pegu , en qualité de Millîonnaire A- Sodomie. 

poftoBque. C'cft que le^ Grand- Père du 

Roi» qui y régne à préfenr^ voyant quQ 

I le Royaume fe dépeupioit » par le [^a de 

commerce que les Hommes avoient aveç/ 

les Femmes, qu'ils méprifoicnt poiir le 

crime qui attira le feu du Ciel fur So- 

t dôme & Gomore , ordonna que » pour 

les inciter à un autre ufage ) les Femmes 

iroient déformais nues , excepté une pa« 

gnc qui les pren4 cpmme une écharpe 

de dèflus l'épaule droite, ibus l'épaule 

gauche 9 & pour tout autre vêtement y , 

qu*elles n'aûroient qu^un linge , qui les 

cou- 



3IO Jmrml d'un Voyage 

Uq: couvriroit depuis le dcflous du nombril j 
y^nibre ^^^ ^^^ handi^ > jnfques aii milieu de la 
i6qo. ccriflc, a peu près comme les trouflès de 
Pages; & que ce linge cacheroit tout le 
derrière, & s'ouvriroit fur le devant au 
mouvement du corps $ a peu près com- 
me pourroic faire un tablier de cuiHne » 
fi le derrière ctoit mis devant. Cela fe 
pratique encore aujourd'hui , ny ayant 
que le Roi , fa Màifbn , fes Of&ciers j 
Se les autres gens de diftinâion ^ aux- 
quels il (bit perm/s de fe- marier , & de 
renfermer leurs Femmes , & de feire 
boucler leuy Filles , comme on boucle 
une Cavalle. 

Ainfi , les autres filles ou Femmes y 
font publiques : ce font de véritables 
troncs ou égouts de lubricité , toujours 
prêts à recevoir- roffrande du premier 
Vtntu Depuis que cet ordre s'exécute , 
le païs fe dépeuple « & înfenfiblement le 
crime contre nature s'abolir. Cette pro- 
hibition de Mariage, & l'utilité généra- 
le qui en provient , me font fbuvenir de 
ce que dit- Corneille Tacite, au fujet de 
trois cens Efcfeves qu'on fit nflourir , 
parce qu'ils n'avoient pas allez bien gar- 
de le Sénateur Papirius leur Mairre » 
poar remp&hcr d'être aflaffitté. 

Omnia 
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Omnis juftiiia habet in fe aliéjuid ex yç^u ' 
dilur. ^ ^ '^^^• 

A l'égard de cette Communauté de 
Femmes, elle ne doit point être éton- 
nante , puis qu'elle étoit autrefois éta- 
blie dans une bonne partie, des endroits 
Septentrionnaux de notre Europe , avant 
qu'ils ayenc été difciplincz , par les Loix, 
& éclairez des Lumières de l'Evangile. 
Il n'y à qu^a lire ce que difent les Com- 
raentaîres qu'on attribue à Jules Cefar , 
d'une partie des Gaules , & de la Grande 
Bretagne 9 dans laquelle il a le premier 
porté les Loix Romaines & la Guerre ^ 
& > fans remonter (î haut dans 1^ Antiqui- 
té, les Irlandois ne pr^)etit-ils pasr enco- 
re \ préfent leurs Filks , & quelques- 
fois leurs Femmes > aux paflans? Tant de 
François l'affÛrent s que je leur fèrois tort 
d'en douter , & ceux qui y ont été ne 
font pas rares. 

Je ne fînirois jamais , fi je difeis tout Coutume 
ce que je fçai par ouï dire de ces Vn^^âuRo-^ 
ci. Je ne puis cependant paflcr fous fi- yaume 
Icnce kî coutume du RbyaumedlAchem^^'^^*^^^ 
la ckofè me parolt trop fiuguliçre. Ces 

Peu. 
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' No- Peuples ne foufient point que le Fils fuc- 
vcmbre cédc au Père à moins que ce Perc ne 
i6po. Tait eu du Sang de leur Reine » auquel 
cas le Fils règne pendant (à vie; mais, ce 
ne font point ies Enfans qui lui iîiccc- 
dent , c'eft (a Sœur , ou le Fils où la Fil- 
le de fa Sœur» en un mot, c*eft le Sang 
Féminin qu'ils fuivent f & non la Tige 
Mafculine » comme on la fait par tout 
ailleurs > & cela , afin d*être iûrs qu'ils o« 
béïdènt toujours au même Sang » qui , 
fans dourr» fe perpétue & fc continue de 
Mcrc en Fille , tel quait étc le P^re > 
dont la Tige & la Race peuvent être in- 
terrompues pat rimpudicité d'une Fem- 
me adonnée à l'Amour^ & ce que je troa« 
ve de tout étonnant dans cette comume , 
c'eft que le beau Sexe ne doit la Cou* 
ronne, qu'au peu de confiance que fes 
{propres Sujets ont en fa diafteté. 

Que de coutumes différentes dans le 
Monde ! Je le regarde comme un vérita- 
ble Théâtre : & bien malheureux , i, 
mon fens , ceux qui s'y attachent autre- 
ment, que comme à une Comédie ! Si 
fétois ne ladre , c'eft-à»dirc , fi j'étois 
infenfîble à la douleur du corps , qui 
•' cfFedivement m'efl infupportable , je rc* 

garderois tout le refle 9 finon a?ec mé« 

pris. 
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"pris, du moins avec indifFcrcnce. 

Il y a un Marchand aux Iflcs de l'A- No- 
mérîque , nommé M. Roi , ï ptéfent vembrè 
«riche de plus de deux millions. Il y étoit i6^o« 
paflé comme un trente-lîx mois^ cVft-à- 
dire, un engagé pour trois ans. Celui, 
à qui il tomba , ne connoiflànt pas /on 
prix 9 le donna pour un Ane, Se donn« 
•encore douze Ecus de retour. Céroic 
un Ane bien chèrement achetté par un 
autre. Son fécond Maitre, au lieu de le 
faire travailler au fucre , & à d'autres 
ouvrages pénibles , lui donna la dîrcç- 
-tion des Nègres; &, peu à peu , connoit 
/ani fa bonne conduite ,. fa fidélité , &c 
ion bon cfprit , il en fit (on Faûeur^ 
M. Roi , ayant feu! oonnoidance des 
affaires de ion bon Maitre » a ccé ailez 
heureux pour époufer (à veuve , jeune ^ 
belle^ & riche, & elle de fa part a été^ 
i& eft encore fort heureufe 9 d'avcrir fait 
la fortune d'un parfaitement honnête 
homme , qui ne lui a jamais donné lieu 
de fe repentir de l'avoir préféré , quoi 
qu'il n*eut rien , à plufieurs autres fore 
riches ; mais , qui ne le vaîoietit pas* Je 
fors de mon thème : j'y reviens. 

Pendant que nous avons été \ Ne» Troc 
grades » il y a été fait un troc , à peu à^O^ 

Tom. IL O près««^* 
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No- près dans les mêmes circonïlanccsdù trôC 
vcmbredc Mr, Roi; mais, par une raifon toute 
i<Ç<po. contraire. Il y a eu un Capitaine d'In- 
ïintericqui a été troqué; &, pour s'en 
défaire, on a encore donné avec fa per- 
fonnc une barique de vin , qui n'eft pas 
ici peu de ch€)(è , puifqu'clJe vaudroit 
bien deux cens Piaftrcs ; voici le fait. 

J'ai dit ci -devant que la Difcorde 
étoit fort grande fur le Floriflant. On 
dit que cela prôvenoit d'un Mr. de la 
Ragotcrie , Capitaine d'Infanterie , dont 
on dit <îue l'efprit , autant & plul ra- 
gotin que le corps^eft incompatible avec 
qui que ce foit. Mr. Jîoyeux, dfefiiiant 
dfer de fôn Bord cette pierre d'achopc- 
ment, fi je peux me fervir de ce terme, 
s'cflr accommodé avec Mr. d'Aire, pour 
lui donner fur fôn Navire ce Mr. de la 
Ragoterie, & prendre fur le Horîflant 
Mr. du Mofnt, autre ' Capitaine d'In- 
f an terre'; mais Mr. d'Aire, ayant perdu 
beaucoup de vin , n'a pas voulu faire le 
troc fans y gagner ; il a demandé une 
barique de vin de retour, & elle lui a 
été très volontiers iccordée. 

Cela ne fait aucun tort à Mr. ' du 
Moriç, qui eft un parfaitement honnê- 
te-homme & bon Officier j mais bien à 

ce 
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ce Mr. de la Ragoteric, qui voit qu'on ^ 
ji'a cherché qu'a fe défaire de lui àqueû Ç^ 
que prix que c'ait été. Mr. du Moiit ^"^"^* 
cil plus honnêtement qu'il n'étoit, & ^^*'°* 
qu'il n'auroit été:- Mr. du QJefne a 
voulu l'avoir > &îl eft fur le Gaillard. 
On ajoute pourtant, que oc 'Mr. de k 
Ragoterie ne manque, ni de cœur, ni 
d'cfpFÎtj & qjue, «îansr ies travers, fon 
commerce fcroit affcz agréable. Qu'il en 
foit ce qu'il voudrai il eft avec un 
hoîilme qui xt'entettd ^oint raillerie , te 
qui pour fa yeception lui a nettement 
diti qii'il lui confeilldit: d*être &ge ; ïî 
:nofi , qtie la Folfe au Lion ( ceft Ja Prî- 
fon d'un VaiflTeau) étôit auffi bien faite 
pour lui que pour les Soldats. Ce troc 
là nous a lait rite ^& il yl?» a dtt 'iHJttè-; 
car, le Flôriflant pert en lîlèitie-'ftms vi\ 
bon Officier , <k du vîrt t il cft'^ vMî 
qu'il a une bouche de «cKiîns cju^il n'4« 
■voit;- ■': ■ ' 

Voilà tout ce que je fçaî de ce PaïXÎ 
& ce qui s'eft paffé à Tlfle dé N^radci , 
pendant le féjour que nous y avons feit: 
& j'ai à ajouter , que le Quartier d'Hi- 
ver a été incomparablement plus rude & 
plus fatiguant que la Campagne , & que 
nos Matelots y étoient pref<][uc toui fur 

© % ;: les' 
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\^î d«nts , tarrt par le travail continuel 
"No- jç l»ç2^^ 3^ ^y i^qJ^ ^ q^ç j^ Navire , où 

^f^îbre ij y avait bien plus de travail à faire 

.t^o.^u>0ft n'avorit'Crû. Grâce à Dieu, nous 

icn. fpmmes dehors ,. & chaque pas que 

;nou$ Ferons .deforinais jnous. raprochera 

.ide^ùotrePajtjrie. 
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iJu^'eudi 16 Novembre i(îpQ. 



Toujours vent près. Nous voyons les 
Terres du Royaume d'Aracan j & k 
.vçnt ne vaj^rtt riea pour y aller , nous 
julIonsràu.J^rg^. l\ eft aujourd'hui tombé 
.vingc-riaq de-nosgéhs malades , <tan« 
Matelots qXîc Soldats, Pluye & chaleur 
4terrible. Ç'efi ici le plus mauvais climat 
^4u mond^ » & le p4us tn^l fair. N*ayant 
jfgi aucuns rafraichiflemens à Ncgrades , 
Ijous .tâcherons d'attrapeç unelffequi 
^li'fft.^u'À trente licjiies d'ici ,. qui fc 
nomme* Chadube , & où le Ponugais 
qxu vient avec ^no\is dit qn^ nous trou- 
verons Boeufs , Vaches , . Cabr its » Pou- 
les , ,&; \% r/efte. Amen^ . ; . : 

Du Vendredi 17 Nn/emh^é x6po. 

Nous faifoDs route pQur Bengale» Le 

veflt 
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vent n'ieft, ni bon, ni mauvais; mais, i) ^ 
cft bien foiblc* Vingt-cinq de nos cens ^^^ 
font cncwe tombez malades : en deux \^^^^^^ 
jours , en voilà cinquante. Le Capîtai-^ ^^^^- 
ne Kikward , qui eft ici , dit ^ue c'efl 
l'ordinaire , & que ceux qui font Je plus- 
accoutumez au climat ou nous fomfnes^ 
évitent très rarement les fièvres , fort 
communes dans cette faifon. Puifquc 
l'occafion vient de parler de ceHoUan- 
dois , qur commandoir la Flûte que nous 
avons prîfe , & qur eft fur notre Vaiffeao' 
depuis Ponticheri , yt ne puis m'cm pé- 
cher de dire qu'il eft homme d'cfprit & 
bon Navigateur. Mr. de la Chaffee fo» 
Interprête 9 lui , & moi , avalons fou- 
vent le petit coup de brandevin. 

Vu Sâtm^ 18 Novembre 1690. ' 

Calme fout plat, peine du tout de- 
vent, le Ciel beau, le Soleil tout à dé- 
couvert , & par conféquent chaleur ex- 
ccffive. Le Chevalier de Bouchetiere n'eft 
point heureux. Il étoit de quart ce ma- 
tin ,& étoit à genoux à la Méfie: le ra- 
cage du peroquet d'artimon a cafie , & 
une poulie eft tombée fur fa jambe , 
juftement au même endroit où il a été 
3 . O j blcflc . 
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iq-Q. blcffé, & dont il n*eft pas parfeitcn^nt 

vembre guéri. Le voilà encore ^u lit. Tout 

i^oc. 1^ mondç en eft fiché; car» il eft àpre- 

* fent aitfant aimé ^ qu'il ,éu>k autrefois 

haïr Ccft beaucoup dire. 

I>u Dknancbi ip îJwimbn 1 690. 

Toujours de même, & chaleur 'aug- 
mentée; ta bkffure du Chevalier de 
Bouchctîere ae fera riw: ce n'eft qa'ime 
contufionj mais, il feut qu'il rdSie cou- 
ché : c'eft fon ^us grand mal* 

^ VHLun^v^NiyQ^mbrt 1690. 

n eft . venu cette nuit un petit vent 
de Nord-Eft, qui eft bien près. Nous 
tirons avec lui' aU' ctsirt bâtoîu. Nous 
avons foixan te- quatre malades , & pref- 
qu& tous de 6evre$ chaudes ) qui font 
des Contes dans leurs accès, dont 00 ne 
peut s'empêcher de rire , malgré la pi- 
tié qu'on en a* 

Dut^ardi ^i N&wmhre 1^0. 

Il a fait fort psu de vent, maïs il 
n'étoit pas mauvais. Nous tâchons d'at. 

traper 
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trapcr cette Ifle qtfon appelle Chadube, No- 
& qui fera pour nous riflc fortunée , iî vembrc 
nous y trouvons les rafraichiffemens quei65;o. 
nous efpcrons y trouver; car, en vérité, 
nous fommes très mal. 

Du ^Mercredi iz Novembre itfgo. 

Nous avons vu Terre ce matin , & 
c*eft heureufement cette Ifle de Chadu- 
be que nous cherchions. Mr. dû Que(l 
ne y a envoyé trois Chaloupes. Dieu 
veuille qu'elles en reviennent bien char- 
gées ; car , toute TEfcadre a bcfoin de * 
viandes fraiches: tous les Vaifleaux ayant 
pour le moins autant de malades que 
nous. Je ne compte plus les morts; 
mais, très afTurémcnt , il y a prefente- 
mcnt fur TEfcadrc plus de quatre cens 
hommes hors de fervice. Notre Navire 
rcffemble plutôt à un Hôpital , qu'à un 
Vaiffeau de Guerre. Lieutenant , Sous- 
Liçutenant , Aumônier , Miffionnaire , 
Maître Canomiier, premier Pilote, tout 
eft malade : nous n'avons pas la moitié 
de nos gens en bonne fauté. Au Diable 
le Climat. Je confens d'y être pendu , fî 
}*y reviens* Je dis au Païs ce qu'Ovide 

P n di- 
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difoic à R.omë, mais dans un fbns tout 

^^ contraire : 
vcmbrc 

I opo, y^lttt locaoculis nt$nqHam vifenJa fwis* 

Dté Jetidt X3 Novembre 1690. 

Les Chaloupes font revenues ce foir 
de Chadube : & , malgré le bcfoin que 
tout le monde a de rafraichifTemens » el- 
les n*ont rien apporté du tout; & cela, 
par une bonté ridicule , dont les fêuls 
François font capables. 

Les Habitans de cette Ifle ont été 

• 

maltraitez des Anglois , Nation terrible » 
lorfqu'elle eft la plus forte. Ces pau- 
vres Infùraires ont craiut que nous ne 
fliflions de même humeur : ce qui a fait 
qu*à la vue de nos Chaloupes ils fe font 
retirez dans les Bois, & ont abandonné 
leurs Maifbnnettes ou Cabanes ; dans 
Defquelles nos gens ont trouvé des 
Bœufs , des Cabrits , des Cochons , des 
Poules , des Canes , des Oyes , des 
Oeufs , des Fruits , dés Légumes , & 
tout ce que nous voudrions avoir. Plu- 
fieurs François vouloient qu'on empor- 
tât ce quon pouroit, de qu'on Jaiflât 
graflement la valeur en argent , & en 

bonne 
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bonne confcience : les gens de rAmiral \lo-^ 
ont été d'un autre fentiment. Ils ont yembrc^ 
appréhendé d*étre blâmez de Mr. du x6qP' 
Que&ç , s'ils prënoient rien que de gré à 
gré ; & le Commiflairé", mol comme trip- 
pe , a confenti que leur avis prévalût a\r 
(ien : & , fur ce fondement , les trois Cha- 
loupes font revenues auffi peu chargées: ^ 
qu'elles ^étoient en allant. Il y a bien 
des gensr qui auroient {fort fouhaité que 
j'euffe été de la partie. En effet , j'au- 
rois traité cette raifon de vain fcrupule z_ 
j'aurois pris fur moi le hazard du blâ- 
me , & auroîs efperé m^en bien tirer r 
l*état pitoyable où font tous les Navires 
auroit été pour moi une raifon fuffi» 
lànte. 

Vu Vindre£ 24 N$vewhre 1690». 

Il fe leva hier au (oir un petit vent 
bon pour aller à Beng^è : nous y allons, 
pai eu quatre accès de fièvre ; & eff 
étant plus que très content, j'ai fuivi le 
confeil de Rikwart, & me fuis fervi de 
cangé: c'eft un bouillon d'eau de pluye 
& de ris feulement. Notre Chirurgien 
me vint voir avant-hier, très difpolé S 
me fcigncr. Je le priai très honnêtement 

O 5 de 
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. de rengainer fon compliment & (on 

^r^ étui , en lui difànt , que j'avois promis 

vcmbiej^ ma Famille , à mes Amis 5 & à moi- 

xtfpd. n^ême , de retourner en Europe; & que 

Chirur- voulant tenir parole , il voyoit bien hii- 

gundi' même qu'il ne m'étoit^ pas permis de 

qui m empecho^t de me mettre entre les 
mains. Je lailTe à penlJbr ce que penfoit 
lui - même un Carabin de St. Corne » 
d'un homme tant de fois coupable du 
. crime de Leze-Faculté. 
'Rûts vo^ Que le Ledeur traite ce qu'il va lire 
leurs, comme une Vifîon qui m'eft paffée par 
refprit, dans un accès de fièvre chaude; 
qu'il le traite, s'il veut, de menfonge ; 
qu'il n'y ajoute pas de foi; qu'il le trai- 
te de Conte ridicule , & à dormir de 
bout ; cela m'importera peu , & je ne 
'^ dirai que ce que Sofie dit à Amphitrion : 

C'efi un fait à n'y rien cmmitrt^ 
XJn fait extravagant , ridicule^ importun. 
Un fait choquant kfens commun , 
Qui pourtant ne laijft pas â'étre. 

A' mon cgjrd j'ajouterai avec le Païfaa 
de Poitou , Oh ! Dame , y croyïs qu'oui 
étoit vrai , parce qu'oui avis vu. Voi- 
ci le^fait. Il 
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Il y âvoit très lonj?[ - tems que notre ^^^ 
Chirurgien aGcufoit (es Garçons de man- vembre 
ger les ceufs des malades: il avoir beau ,(jgQ. 
les compter , il s'en trouvoit toujours à 
dire le lendemain deux ou trois , & 
quelquefois quatre, quoi qu'il eût lui- 
même la clef du réduit qu'on lui avoît 
fait dans le fond*de-callc en avant de 
Teau, où il y a. toujours une lampe al- 
lumée. Il alla jufqu'à les accufer d'a- 
voir une fauffe clef, & même en frapa 
un , qui ailleurs fe feroit deiïèndu iau- 
tremcnt que fur fon innocence. 

Ceîui-ci , peu accoutumé à de fembla- 
bles careflès, s'eft mis en tête de décou- 
vrir le voleur , & en eft venu à bout. 
Il a dit à la Fargue ce qu'ilavoit vu : & 
celui-ci aencorepcnféle battre. Il ne s'eft 
pas rebuté, & eft revenu à la charge hier 
matin, comme nous déjeûnions. 11 a été 
traité de fou & de vifionnaire : cepen- 
dant, n fon opiniâtreté né nous a pas 
convaincu de la vérité de fon raport> 
elle nous a du moins infpiré >'envie de 
nous en éclaircin. Pour ce fujet, on a- 
percé , avec une vrile de Charpentier , à 
ainq endroits dijBFerens, la cloiion de ce 
réduit du Chirurgien j & nous fommes 
defcendus dans le ipnd-de-calle , à la fin 

O 6 du 
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^ du premier horloge du quart de la nuit,' 

^?" c*eft-à-dire à minuit & demi. Le Gar- 
^^^'■^ çon Chirurgien , qui avoit toujours été 

' î'^* en {entinelle , nous a fait jGghc que les 
voleurs n*éteient pas encore venus. Nous 
n'avons fait aucun bruit » & avons pris 
chacun poflellîon de notre trou , au 
nombre ae fîx Speâateurs , qui font , le 
Commandeur, Mr. de là Chaffée, Boîiy 
Capitaine des Matelots , la Fargue , 
Bainville fon Garçon, &moi. Nous 
ne nous fomnies point ennuyez : Içs vo- 
leurs font venus prefqu'aufÇ - tôt que 
nous. Que le Leâeur , avant de pour- 
fuivre, tâche \ deviner qui étèient ces 
voleurs : je veux devenir az de pique , & 
Uû donner un Merle blanc, s il en vient 
à bout. Voici ce que nous avons vu. 

"Pflfs Trois gros Rats , qui font arrivez en 
voLurs, mcme-tcms , & qui fe font approche» 
du baril où étoknt les oeu6. Ce baril 
eft à demi vuide. L'un de ces Rats elt 
defcendu dedans ; un autre s*cft mis fur 
le bord, & l'autre eft refté en bas en 
dehors. Nous n'avons point vu ce que 
f&ifoit celui qui étoit dans le baril, les 
liords en croient trop Hauts j mais , unî» 
moment après*, celui qui étoit au haut 
S/ paru tirer quelque chofe en fe retirant 

de 
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it dedans , où il s'étoit baifle. Celui qui 
ctoit refté en dehors , en bas du baril, a No- 
monté fur les cercles, & apuyé fur fcs^^"^"''^' 
pâtes de derrière s'eft clevé , & a pris ï^pOè 
dans fa gueule ce quelque chofe, que ce- 
lui qui étoit fur le bord en haut tenoit»- 
Celut-ci , après lui avoir lâché prijè 9 a^ 
replongé dans le baril, 6c a encore tiré 
à lui quelque chofe, qui a été auQî re- 
pris par celui qui étoit fur les cercles en 
dehors. On a pour lors reconnu que 
c'étoit la queue d'un Rat ; & à la troi- 
fiéme tirade ,1e Rat voleur a paru, te^ 
nant entre lès quatre pattes un oeuf, le 
dos appuyé contre le dedans du baril, & 
la tête en bas^ Ses deux camarades l'ont 
mis en. équilibre fur le dos , apuyé fur 
ie bord du baril. Celui qui étoit en bas 
la repris par la queue , &: celui qui étoit 
en haut retenoit le voleur par une oreil- 
le ; & l'un & l'autre le foutenant , & le- 
condutfant par les deux extrémitez , & 
defcendant peu à peu , & de cercle en 
cercle , ils l'ont doucement mis à bas , 
lui toj jours fur le dos , l'œuf comme 
J'ai dît pofé fur fon ventre entre fes qua- 
tre pattes. Ils l'ont ainfi trainé jufque 
(bus un^ vuide , entre lacloifbn &la dou- 
blure dû Vailfeaa» où nous les avons 
perdus de vue. O 7 * Mr»^ 
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^ Mr. de Porrieres nous a fait lî^e de 

. î*^ ne faire aucuo bruit , & de refter. Les 
ycmbre yqJç^j^; ^^^ ç^^ trois fois la même ma- 

?vS^* nœuvre ,. & oat ainfi emporté trois 
œufs , c'eft dïacun le ikxu Us n'ont 
pas été {dus d'un bon quart d'heure à 
l^r travail; &, en ayant encore refté 
auîant pour les attendre , & voyant 
qa!ik ne revcnoient pas , nous nous 
fommes retirez fort contens de notre 
oirtofitéi» 

Voitâ ceqiic j'ai vu la nuit dernière 
du Jeudi, z} à aujourd'hui 24 Novem- 
bre iiS^D* C^^on nomme cela lILaifon , 
IssSàxiÂ 9 ou Mouvement nécçflaire d'u- 
net Machine ; qu'on difi; que c'eft une 
Fable; qu'on dife avec l'Italien, Non 
è -verofj . nM>b8m^ irévaiù^ je le répète en- 
core?, cela mfeft trèsJndiffercnt : il fufEt 
pour moi: que* j 'ai vu. Fides ex. atuUiUj 
c^timdaex tdfu^ dît l'Ëvai^ké Je fuis 
dans Ir. cas: je l'ai vû; par confequenr, 
je :fuis^cônv{dncûqu*il eft vrai. IV^is, ft 
lea Bêces^i^rpeniènt point , & par con- 
féqueot qs^ellés ne foient rien , (j'avoue 
queI>e»-C^es:mechoqtte^ avec Ùl Défi- 
mtÎ0n; , Je fmfi ; dmc je fuis : il eft 
ceitain^qfiQiî.ces Bêtes avoient pu avoir 
connoiilàacei de ce ridicule Sillogifme » 

& 
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& qu'elles etiflept pâ fe faire entendre » 
elles lui auroient pu répondre , Nous ^'^* 
fififons , Jone mus fimvns : ) fi ces>Bê- vembre 
tes ne font que des Machines , fans Rai- 1^90* 
fon 9 fans aucun Langage entre elles pour 
S'expliquer leurs penfees Tune à Tautre , 
comment ont fait ces Rats pour conve- 
nir entre t\x^ de la manière de voler ces 
œufs , & de les emporter fans les caiTer \ 
Combien la JuAice humaine facrifie<- 
elle tous les jours de Bandis & de Vo* 
leurs» dont les vols ne font, ni fi biea 
r^ifonnez , ni fi bien concertez ? La- 
Juftice ne les punît poiirtant pas comme 
Bêtes ) ni comnie Machines» L'Homme . 
ne reconnoîtro-t-il jamais fon ridicule 
Orgueil , aflez vain pour le pouflèr à 
vouloir conno tre Dieu lui - mêjme: ? 
Malheureux que nous (bmmes , mni^ ^ 
ne nous connoiObns pas nous-mên^es, & 
plus malheureux encore, de ce que nous 
ne cherchons point à nous connoîcre* 

Du Samedi 2; "tTownibrc i6^0é 

Toujours bon petit vent » qui nouft 
approche de Bengale y dont nou^ ne 
femmes éloignez que de quatre^vingc* 
Aix lieues i & nous avons vu aujour- 
d'hui 
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d'huî les dernières Terres d*Aracam 

^^' C'étoit peu d'avoir des malades , la 
membre ^^^ ^^ ^^^^ . jj ^^^ ^ ^^^ ^^ j^, 

*^^' nos Charpentiers , nommé Louis le Cu- 
don. Les fièvres chaudes les accablent, 
& font accompagnées, en partie, de 
charbons de pefte , qui m'en font plus 
pcnfer que je n'ôfe en dire. Il y a des 
Navires dans l'Efcadrc, (je ne veux pas 
nommer le Floridant, tant 'de fincerité 
ne convient point , ) qui n*ont plus du: 
tout de râfraichiflèmens , &~ qui font 
réduits aux emphmts. Grâce à Dieu » 
nous ne fammes point dans un pareil 
^tat, parceque- le Commandeur, qui eft 
un véritable Père des Matelots , a mieux 
aimé faire depuis long-tems très pauvre 
chère , que d'expofcr fon Equipage à 
manquer de rien \ & , depuis notre déparc 
de Balaffor, les malades n'ont point eu 
d'autre pot que celui de leur Capitaine. 
Au(& lui , & ceux qui ont foin d'eux , en^ 
font-ils bénits & aimez. En mon par- 
ticulier , j ai eu le malheur de tomber à 
la Mer , en (brunt du Navire à Negra- 
des : il n'y avoit aucun péril ; mais je 
ne laiflai pas de me voir (ecouru par 
plus de trente hommes, qui s'étoient jet- 
té à l'eau. Cela me fit un plaifir d'au- 
tant 
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tant plus grand , que deux autres dans le . 
même pofte que moi , ont été fore ?** 
heureux de fçavoir nager ', pour gagner ^^"^''^^ 
terre. \6y^ 

Les Ennemis domeftiqttes qui font 
repandas fur TEfcadre , qui (ont les 
Hollandois venant des Prifes , fbuhaitent 
fort que leurs gens viennent , & fe di* 
fcnt l'un à l'autre , Ils font tous mala^ 
des 9 on en éLuroh bon jmarchi. J*a(Iu- 
re pourtant ^ qu'ils ne connoiflènt pas 
les François 9 & que dans une A£bon 
la vigueur du corps feroit bientôt ra- 
pelée par celle du cœur. 

L'Avanture des Rats voUeurs » ne 
nous a pas laille manques de converCi* 
tion» ni hier, ni aujourd'huL Le Paf* 
fager Meflîn , que M. de la Chaflee ap* 
pelle Juif 9 s'eft étendu fur cette matière» 
d'une manière qui prouve qu'il a an* 
tant d'érudition & de leâure , que d'et 
prit. Il a fi bien relevé l'avantajge des 
Blutes, & des Connoiflances infuies que 
la Nature leur donne , & qu'elle rerafe 
à l'Homme qui ne (çait rien de lui«roê» 
tne , ^ a fi bien exalté le bonheur) des 
Animaux , de n'être point fi:appez des 
terreurs de la mort» terreurs fi fortes fie 
fi prenantes qu'elles font foavent mou- 
ds 
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jg-^^ rir dans le dcfcfpoir , un Homme prct 
yç^jj'^ç d'aller rendre compte de ce que laRaifon 

itfQO. '"^ ^ ^^^^ ^^*^^ *' il a fi bien défini cette 
'^ * prétendue Raifon humaine & mondai- 
ne ^ qui ne fert qu'à nous rendre plus 
criminels, par la préférence que nous lui 
donnons» & la fuperiorité que nous lui 
laiflons prendre » non feulement fur la 
Morale naturelle , & la Médiocrité que 
Idx Na^re^^DOus infpire \ maisauffi^ fur nos 
iDevoirs^ rectpmquer comme Hommes , 
& iur les Coiiunandemensdu Sauver» SC 
de notre Religion : il a fi bien faiit con« 
noîcre l'abus que. nous faifons de notre 
Raifon, qui ne fert qu'à nous rendre mal- 
hecireux dans nous mêmes > & à aggra- 
ver le malheur de ceux qiîi dépendent 
de nous ; au contraire des Animaux , 
qui ne s'écartent jamais de Tlnftinâ: que 
b Nature a attaché à leur efpece : en un 
mot , il a tellement relevé les Animaux 
âu de{&s de l'Homme , par raport à la 
vie préfmte 9 & tellement humilié & 
avili PHomme & fa préretïdoe Raifon f 
par rapoi t à rEtcmité , que. j'en voi pla- 
ceurs ici <|ui voudroient être nez BrureSy 
âr qui diifenc comme le fameux Des Bac* 
£eaux> 

'3^ 
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No- 
^e me dégrade de. Raifort^ vcmbrc 

Je veux devenir un Oifon , 1 6<p^ 

Je renencek: toute Science ^ 
En bkvatn toujours du meilleur* 
Cebd , ^ croît en connoiffance , 
Ne fuit qu'étccroitre fin malheur • 

Francheôienc» ce vol àt$ Rats nous à - 
mené bien loin : il a époifé nos fpecula^ 
tîons> & a donné lien à rapporter les 
adions de quantité de Bêtes » qui. ont 
fémoigné dans une infinité d occafions 9 
plus de Raiibn, plus de Reconnoiflance» 6c 
plus d'Efprit, que cjuantité d'Hommc$: 
n*aurôfent fait t ni pu faire. 

Chacun a appuyé ce qu-il difoit de Inflinâ ; 
quelque Ay amure , qui lui: étoit çcïÇoiar ouRaifm 
neliemcnt arrivée; J'y ai ajouté la mien- * ^^ 
ne. Elle a des témoins très dignes de^^^^* 
foi : ce font MeŒeurs Colbert de Cinq; 
Mars , Cbe&d'Efcacbe ; de Sommeri ^ 
Nev-eu de M^ de Sommeri » Gourverneur 
de Chambord , Capitaine de VaiSeau i 
de BeaurRegard » autre Capitaine ; quai; 
tre Gardes de la Marine : ôc leurs Va« 
kis k tous* Nous venions tous dé la. 
KoclieUe à Paris. Ces Meffieurs ve#. 
itoiem fur. leun Cbmux> &;ne faifi^lcnt 

pas 
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No*» pas des journées plus longues que celles* 
rembre du Meflàger , par la voiture duquel* je 
\6^o. m'ëcois mis. Nous arrivimes auPôtc 
de Pile , vers onze heures avanc midi. 
Les gens des Gabelles vinrent à TAubcr- 
ge de la Fontaine , pour vificer mes har* 
des à Tordinaire , parce qu^on eft là éii 
Poitou » Pais de Franc*Salé ; & que , 
paffç'une petite Rivière , q\/on traverfe 
dans un bacq , on entrer eit Touraioe^ 
Païs de Gabelle. Le Capitaine d^ 
ct^ Gardes y vint : devait un nomtni. 
Malroi, quej*avoisv& Capitaine de la 
Patachc k la Rochelle ^ avec qui f avois 
fait une efpéce d'amkié. Nous nous em» 
bradâmes , & j'allai dîner chez lui. Il 
en convia^ fort honnêtement ces MeP 
lieurs t oui le remercièrent. Je n'en fus 

ris fâche 9 parce que j'eus tout d^un ^coup 
lui dire quelque chofe , qui ne vouloic 
[>oint de témoin» 

Nous dînâmes donc enfembde^ &., 
quoi qu'il n attendit qui que ce fût ^ je 
iris fà table couverte d'une propreté fi a^ 
boudante, que je fuis convaincu, que fi 
les Âbbez Cotnmendataires & les Moi- 
nes font 9 comme on'le dit, les Cochonis 
du Pape , les Gens de la Maltote font 
ceux du DiabK Après que Malroi &; 

mof^ 
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!moî , eûmes dit ce que nous avions No- 
alnous dire i nous nous mîmes à table^vembré 
*cj.rcftâmes fort longtems. Le Mel» xtfja 
fager , que par ibubriquet on nommoit 
pur-à-ciurc , yint m'avertit qu'on allolt 
partir ; Maîroi lui dit de ktifler mon 
Clievàl ,^ & ne fe mît pas en peine du 
-refte, parce qu'il me conduiroit plus de 
^eux< Keues. À partit . donc , & tous 
xes Meflîcurs {avec lui ; Se moi je reftai 
^ .boire tant de fàntez » que la mienne 
^tn ëtoit fort endommagée. Enfin , je 
'montai à chevM »; & Mairoî me condui- 
» fit avec deux <îardes , comme il nae Ta- 
«yôft promit* . . 

Il faut fçavarr que cela Te pafla à k 
fin de Novembre, qu'il faîfbit bien vi- 
lain > & que les quatre lieues qu*il y a 
tîu Port de Pile où dîne le Meflagcr, 
jufques ai^ Mantclan où il couche , ilè 
^nt que landes fans chemin que ceux 
Hju'on fait h travers k (a fantaifîc. Mal- ' 
loi me quitta à moitié chemin \ & mfc 
^it, que je n'avois qu'alaiflcr aller mon 
Cheval. La nuit ctoit fi obfcurc , que 
« n'en voyots pas la tête , bien loiti de 
pouvoir diftinguer où il mettoit le pié*^ 
Cela, joint k la longueur du cheminjiàns 
trouver j ni maifon > tÀ mazure 9 &is 
v' i- voir 
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voir aucun feu , ni luixûçre ^ & au \m 




montre , qui m'indiq\ioit huit heures , 
& plusj & , crainte d'ailer me prccipi- 
jier dans- quelque fondiiére , je t^e rér 
Tol^s de'pafTer .la-nqit. ^-.la belle étoile. 
Bétâfe.a pioî, iqui deyods'fcavoii; ^^ que 
les Chevaux des MeHagers fçavenc leur 
chemin. . . 

Je mis donc pie à terre^j jaU; pie fl'ua 
îirbre. J'y attacijai igon ChevaJ paÇif(p{i 
licol j &, ayant :;oi>içJ?;tridçt^u Bout, 
je lui laiflai la A'berté de paija^jj. & mois 
4(nYjelôppé dans n^on :.capqt,;4çi Ivler', & 
ma capuche fur ma tête y je qv'afl}s fur 
rherbe., & m'appuyai. contre larbre. 

y^'pis un ^hicn ,baxbct noie, d'une 
beai[i»é ài.faîçe plaifir àr.v<xir r ou m'en a^ 
voiit iait pi;éfenc.^u^Ppjirt'-R9y9l , capitale 
jïlace de l'iVcadie,! H nae vinç flairer ,-.. Sf 
îans * içay ok ce j qu'il ctoit devenu , je 
rentep4Î5 j^PP^r de. loia , &.tout auffi: 
tôt il vint me tirailler par ipon capot » 
& japper. en s'clança,i>t devant moîr T'eus 
t>cau lûRçller,' il n(? voulut jatiiais obéir, 
nife laiiler prendre ; &, en nie tirant. & 
Japant toujours,, il s*élana>it de Pautrc 
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côte de l'arbre. Cette pbftination de No2 
moQ Chien , qui étoit trcs-obéillaiic , me.yembrç 
fit concevoir qa*il avoir tjcouvc quelque t6^Qi t 
choie : je me levai 9 je détachai mon 
ChevaU SCjÇzQmt la bride dans mon 
bras, je fuivis mon Chien, qui ôutoïc 
devant moi en Jappant ôc en me tirant 
à lui* Je ne hs pas plus de cen^ pas ^ 
4ue je vis les feux du Mantclanj bu, fî 
on Taime mieux 1 ks fenêtres éclairées 
de chandelles. Je remontai à Chev^l^ 
&,fîiivant toujours mon Chien f j'arrivai 
à IjAuberge , où wus ces Meflîeùrs i*; 
toîent raflen^lèz. 

Je fus grondé de m'etre'JFaîç attendre j 
Ôc M. de Cinq Mars 'me dit , qu'il y 
auroit lông-tems qu'ils le feroiént mis a 
cable s s'ils n'avoient pas vu Soliman > 
qui leur avok fait connoltre aqe je n'ér 
toîs ' pas loin > & qu*ils n*ayoîent ps^ 
voulu fbuper fans môî. Te leur dis \ 
imon tour ^ que (ans mon Chien., j'aurois 
païïé la huit à l'air y 6c leur racontai de 
quelle manière il m'étoit r^enu .quérir. 
Je fus* raillé d'avoir moins d'efprît que 
lui» & (on .attachement pour, iif^oi, ôc 
fon induftrie 9 furent aHmirez. Que le 
Leâeur lui sende juftice : qi^and Lan« 
dais I qui étoit allé à Nantes ^ çut été 

avçc 
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No- avec mol, aûroît-il pu faire autre cho/è? 
Vembre Encore auroic-il falu que je lui euITe dit. 

t^po. Mais , mon Chien prend fbn parti de lui- 
même. Eft-ce la une opération de Ma- 
chine » d'Inftinâ:>de Raibn^ou de Pru- 
dence? 

• Dh Dimanche i6 Novembre 1690; 

Pour achever le nombre des malades i 
^orre Chirurgien Veft aujQÎ. A mon é- 
gard , peu m'en chaut : Medice ^ cura 
te ipftm. Ceft THomme du Navire , 
, «ui m'eft le moins necelVairc,& le mon- 

tic ne finiroir pas, quand il ne feroit pas 
inondé ^'aucune femblable efpéce dç 
Bourreaux. H [a fait toute la nuit bru- 
me fort épaidè f & on a mis à la çap , 
crainte d'aller donnct lur quelqu'un des 
Ecaeils, qui font proches. Il eft mort 
tncôre ce matin un de nos Charpentiers* 
3'e croi que la mortalité eft tombée fîir 
eux. Il vatylroit bien mieux quelle fe 
jettât fur les Seâateurs d'£fculape« 



\. 



Du Lundi 17 Novembre i6yi* 

I-e nombre de nos malades , & le 
genre de la maladie ^ augmentant , 8c 

notre 
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notre Aumônier 6c M. Charmot » éianc ^o^ 
fi bien hors detat d'agir ^ qu'il y a crois ycnibifC 
femaines qu'ils n'ont point célébré ^ & 2^00. 
que nous n avons point entendu de 
Méfies , depuis le Dimanche douze lia 
courant, que nous y aflîftâmes à terre à 
Negrades 9 M. de Porrieres ma envoyé 
au Lion, pour en amener M. de Quer- 
mener, Aumônier & Miffiomiaire^donc 
l'ai parlé , afin de donner à nos mala-* 
des le fâlut de l'Ame , fi on ne peut leur 
procarer la fanté du Corps. Si-tôt qu'il 
a été à bord , il n'a point manqué d'oc« 
cnpation : la Confefîion d'un côt^ , l'Ex- 
trême-Onâion de l'autre» l'ont C\ bien 
employé, qu'il y eft encore. £n vérité , 
on auroit pitié de nous , fi on (çavoic 
comme nous fbmmes. Nous n'avons 
plus l'air de VaifTeau du Roi , ni de 
Vaiflèau de Guerre 9 mais feulement 
d'HôpitaL 

Je n€ fçat iûr quoi en rejetter la fau* 
te. Ce ne doit point être fur les vivres 7 
ils font très J>ons \ & , outre cela notre 
Equipage n'a point encore manqué de 
viande fraiche , ni les malades de volail- 
le > & l'artimon à fouvent été bordé* 
Peut-être le Climat en eft caufè 4 mais , 

Tom. IL 9 la 
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No- ia Tortue <lc Négradcs itjc revient en 

vembretête, avec d'autant plus de raifon , ce 

1690. nie fçmbLe, que les Portsugais n'en ont 

Tcrtue pris aucune , & n'ont point voulu en 

dleNé^ manger; ayant mieux aimé fe paffer de 

£rades ^j^ ^ jç poiflon , quc d*ufer d'une vîan- 

Jhnteà^* quc vraifeinblahleracnt ils connoif- 

re que je ^^^^ n être pas laine, ]'ai dit Tcffet que 

£rd. cxxxt QOttritttce a fait fur moi » qui n'en 

ai mangé que deux fois ; & que > majgré 

la bonté de mon tempérament , j'ai 

rcdènti en effet plus de finit jours de 

iuice. Mais, les Matelots François man« 

gent tQut ; &, Ci on peut le dire fans in- 

îilter a leucs fouf&ances 9 les malheur 

reux avallent leur myort^en (ê rempUflanc 

le vciure. 

Du Mardi 28 Novembre itf^o. 

Nous avons eu aujourd'hui beaucoup 
de Comnumians 9 malades , convalefcens , 
& en bonne {anté;& M. de Quermencr» 
qui ne \)pas a point quittes , a fait ici 
une petite Million , avec autant de zêlè , 
<]ue de charité. Il nous eft mort cette 
nuit uti Matelot , nommé René Dérien. 

Le Cangé eil: bon ôc très lalubfe; .&, 

pour 
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pour parler Médecin 9 c'eft un véritable ^ -^ 
rcbrifugc. fe me trouve fort bien de / 
m'en être fervi ; & , fi là fièvre me re- ^ 
prenoit encore , foie ici , foit ailleurs , ^ ^ ' 
je ne me (crvirois pas d'autre chofê. Je 
me trouve à préient en très bonne fan* 
té. M. de la Chaffêe s'en eft fervi com- 
me moi s pendant huit jours , & s'en , ^ 
trouve de mçme. Nous^ rccompenfons 
le tems perdu , Se buvons gonteletté » 
de tems en tems , avec Rikwart 9 notre 
Médecin* Le vent eft allez bon^ mais» 
nous n'allons que fort peu , parce que 
le Ciel couvert ne permet pas de diftin* 
gucr où Ton va» Il y a fort long-tems 
qu^on n*a pris hauteur : npu^ avons fondé 
ce foir^ & avons trouvé fond pat qua^j 
rante-cinq brades d*eau» 

Du Mercredi 29 Novembre i6^ck 

Nous avons été toute la nuit à la 
cap 9 à caufe que nous craignons de 
donner fur des rochers , qui font fur no- 
tre route. M. de Quermencr eft re- 
tourné au Lion, à Tiflue du foupé , apures 
nous avoir beaucoup édiffiés par 'fa Pie- 
té j 6c faCharité^ depuis trois jours qu'il 
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No* eft avec nouSt J'avois été le quérir : je 
vembfe 1 ai reconduit. 

Du^eudiio &* dernier Novembre 

i5pa 

l*7ous avons avancé un peu pen- 
dant toute la journée. Sur les deux 
iieures cet après midi , nous avons vu 
Terre : c'cft la Pointe des Palmiers » fi 
le tems étoit fin >nous verrions Balaçor » 

Îui n^eH; qu'à dix lieues d'ici ; mais^ il 
fait de la brume , .& le vent eft tout 
à fait contraire pour y iiller > n étant que 
Nord, ^ous avons cependant bon be- 
fcin d^y être. J^ai foqpé au Floriflant. 
ïl n'y a plus de viande traiche. Officiers 
<& malades font réduits au bœuf fàlé & 
au lard. Us fe (ont fait des Mardis gras , 
•& font . depuis long«tems au Mercredi 
des cendres. La demande que m'a faite' 
M* Blondcl m'en fait très mal augurer, 
& me fait ctoire qu'ils manquent de 
^ tout. Je lui ai donne rendez-vous à de- 
main matin, Landais travaille adluelle- 
ment pour acquitter ma parole. Je ferai 
grondé, s'il eft pris fur le fait* 
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Dh Vendredi fremier Décembre I^SoIq^^^^ 

La Chaloupe du Floriflànc m'eft vc* 
nu quérir ce matin S & » ians que perfbn- 
ne s*en foie apperçû ici ) j'ai porté aa^ 
Commiflaire ce que je lui arois promis 
hier au (air^ & que je n'ai pas cru de- 
voir lui refufèr dans le beibin qu'il en a,, 
étant prefque à Terre , & à la veille 
d'en avoir d'autres. Il eft mon trente- 
deux Hommes fur ce Navire , tant à 
Ncgrades , que depuis que nous en ((bm*; 
mes partis. 

Si le Commandeur 9 qui n'aime gue« 
re, ni M. Joyeux, ni les autres» s'étoir 
apperçû de ma manœuvre y j^aurois aflu» 
rément été relancé. Il n'auroit pas man*- 
que de me dire 9 qu'outre que nos pou- 
les font accoutumées à la cage, iln'avoit. 
prétendu jeûner que pour nous , & pour 
les Enfans. C'eft ainfl qu'il appelle nos 
Matelots: aufli, en eft- il adoré; &*, quoi 
que bien loin d'avoir frapé » il n'en aie 
jamais menacé aucun, il en eft (i bien 
obcï, que je croi qu'ils fe jetteroient à 
la Mer 9 s'il le leur ordonnoit. Nous 
mîmes hier au foir à l'ancre, & y avons 
été toute la journée , parce que le veut 
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w , ^ a toujours érc contraire > & trop fort 

f" pour nous abandonner au courant 9 & 

cemferc ^^^^ j^jg-^^. çj^j^^inct par lui i fur tout > 

' *^* étant proche de Tertc, 

Va Samedi 2 Décembre 16^0. 

Ce matin I à la pointe du jour , nous 
avons remis k la voile, pour nous laiffer 
entraîner au flot ou à la marée montante: 
le vent étoit calme. Nous ^vons re- 
mouillé fur ks onze heures 9 à Czufc da 
juiàn ou reflux. ] 

Dm Dimanche 3 Décembre i6yo^ 

Même manœuvre qu'hier : k la voile,^ 
le matin -y Se à Pancre , à midi. Un Laf- 
caris eft mon ce matins & cet après- 
midi, Henri Couriou , Tun de nos meiU 
leurs Matelots I la fuivu La Chaloupe 
de l'Amiral eft allée à Balaçor , donc 
nous tâcherons de nous approcher. 

Du Lundi 4 Décembre 1 690^ 

Nous fbmmes préièntement mouillez 
en rade , ayant fait aujourd'hui la tm* 
me cho/c qu'hier; c*cft«à-dire', en nous 

laifliuK 
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laiiTant dériver, ou entrainer au cou* -., 
rant , tant qu'il eft favorable , & en f* 
mouillant, lorsqu'il devient contraire. ^^*^^ ^^ 
Les Pilotes appellent ceci des courans; ^^^^^ 
c'eft qu'ils ne connoiflcnt pas les œu- 
vres de marée, dans les Mers d'ici; car^ 
ce font certainement flot , 6c jufàn » 
comme je l'ai remarqué ci-delTùs. Ce 
que j'ai vu depuis trois jours ne me 
laiflc pas lieu d*cn douter. Nous atten- 
dons des rafraichiilèmens , dont tous 
les Vaifleaux ont très grand befbin. 

Du jMdrdi 5 Décembre l6$o. 

Il nous eft venu aujourd'hui quelques 
rafraichificmens : peu de chofe s & le 
meilleur de tout , c'eft Tordre de mettre 
tous les malades à Terre. Ils y feront 
fnieûx (oignez, & y recouvreront leur fan- 
té, bien plus promptement qu'à bord. 
Ajoutez à cela, que l'air, qu'on refpireà 
Terre, guérit feul le Scorbut qu*on ga* 
gne en Mer 9 ftns autre médicament que 
de la viande fraiche, des feignées, & le 
régime de vivre. 
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Dé* ^ 

ccmbrc Mercredi 6 Deeemhn 1699. 

Nous avons envoyé nos malades à 
Terre » au nombre de cinquante fix , & 
(omme il faudra abfelument que j'y ail« 
le demain matin , tant pour leur faire 
donner ce qui leur fera néceflàire , que 
pour recevoir & faire embarquer les 
Marchandifes , qui feront lirrées au 
Yaiiïeau , pour reconduire en France » 
je n^écrirai plus que je ne ibis de retour^ 
& les Vaiflcaux fous les voiles, pour rc* 
coumex à Ponticheri* 

Dm Samedi }o Décembre 1690. 

Départ J^ ^'^^ point écrit depuis^ le Sx da 

^ê ^^Af- courant 9 parce que j'ai toujours été ex* 

j^ ou trémement occupé » tant à Terre , qu'à 

Bengale. Bord : à Terre , pour demander ce qui 

nous écoic néceflàire : & à Bord , pour 

recevoir les Marchandifes que aous de» 

vous poner en France ; mais , ayant mis 

a la voile ce matin avant le jour , 5ç a- 

yant mes Mémoires prêts fHr mes T'ar 

blettes , & du tems à moi » je vais dire 

ce que je fçai , & que j*ai apris : après 

avoir dit , qu'un Emploi d'Ecrivain eft 

(iQS facile fous les voues , où il ne faut 

q^uç 
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que deux lignes par jour avec de la pohc- De 
tualité;, mais, au'à Terre ç'eft rEmploîccmbrc 
le plus tuant & le plus fatiguant , qu'un l6^o. 
hftmme puifle avoir, lors qu'il eft d'hu-; 
nieur à s'en acquitter par lui-même , 
fans s'en repofer du tout rur'autrui.> 

Je commencerai par ce qui nous» tc*Scôriut 
garde, & qui regarde auffi tous les Na« <& ^^^ 
vigateurs: c'eft le Scorbut, maladie très W^^«* 
dangereufè. Quoi que je n'aime 9 ni la 
Médecine , ni la Pharmacie , & encore 
moins à en parler ^ je ne puis m'empê^ 
cher d'entendre ce qu'on di^ j &, comme 
il y a ici quantité d'Oâiciers , qui ont 
long-tems fervi à Terre , dans les Ar- 
mées ,. voici ce que j'ai pu comprendre 
de leurs Difcours» & de ceux des Chi-^ 
rurgiens auxquels ils parloient. C'eft 
qu'il y a de deux e(péces , ou de deux 
genres de Scorbut j qui , quoi ,qùe- dif* 
fèrcns entr'eux, ont pourtant tous deux 
la même fource , qui eft dans les Ali-« 
mens & la Pare(&. 

Que le Scorbut de Mer provîèht At^Scùrhàt- 
Salaîfons , dont le corps eft nouri ; cc^ NLt. 
qui fait que la guécifon ne detnande que 
des viandes rafraichiflàntes , & des kgu^ 
ui^Si qui par leur douceur didbivent les 
coagalations ) que le Tel foxme dans la 

P. j, maflèo 
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Dé- niafle du fang » fomentées par les (èls 
cctiîbrc volatils , qui sVxallent de la Met , & 

1<5>^Q» qa on refpire fat les Vaifleaux : coaga« 
Utions^qni tendent enfin le fang fi épais, 
au'il ne peut plus circulet » ni fe rare** 
net pat le cœur & le poulmon s ce qui 
Î9Î\t que le corps d^un homme ^ qui en eft 
attaqué, devient comme un motceau de 
cire I dans lequel Timpreffion du doit 
refte , (& qui cft pat tout li peu flexible, 
qu*on eft obligé ibuvent d^avoir recours 
a des e/péces de cric , pour lui ouvris 
k bouche. « 

Siorhtt Q?c k Scetbut de Tetre provient du 

Jt Tertt. mauvais pain , que le Municionnaire gé« 
néral donne aux Soldats y fi vtai , que 
tant qu'ils ont mangé de bon pain , c*e(l» 
à-dire , pendant tout le tems que feu M. 
de Louvois a été en état d^en faire les 
marchés, & de les faire exécuter , cette 
maladie de Scorbut fur Terre a été 
préfque inconnue aux Troupes du Roi. 
Jointà^cela, que les nouritures ordinai« 
tes de 1 être, n*é tant pas fi bonnes, m 
diftdbuées à its heures réglées , comme 
celles de Mer, cette maladie s'invétéroit 
& bien dans le corps , qu'elle devenoit 
iîfenfiblement incurable , & par conlé- 
quent plus à craindre , que le Scorbut 
de Mer. Que 
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Que Tun & Tautrc Scorbut ctoienc ^ 
encore fomentez par la Parefle, où Je ^^" 
Soldat faits argent croupiflbii dans un ^^"^Dre 
Camp, ou dans fon branle fur un Vait i^po»^ 
feau: ce qui étoit fl vrai» que les Scor- 
butiques) (uc nos Navires , étoient pred 
que tous Soldats ; cette maladie s atta- 
quant toujours k eux , & rarement aux 
Matelots > qui font toujours dans le 
mouvement & l'agitation : ce qui avoit 
donne lieu au Proverbe, Vienx Matelot^ 
tfieHx Ignorant i O* vieux Soldat y vieux 
Fainéante 

Notre fécond Maître 'Canonier t^Second 
mort le Mardi 19. Il fc nommoit Pierre 9"*^" 
Hervé. Il a été enterre y ayant été mis ^^^^1 
à Terre , à caufe de fa maladie. C'eft 
domage: nous perdons dans lui un bra-^ 
vc homme s & de fcrvice ; il s'éroit 
trcnivé dans plusieurs occafions. Je Tai 
vu deux fois dans TAftion , & je pais 
dire qu'il agiHoit avec aucadt de lang 
froid , & de tranquilité > que s*il avoic 
été fimplement Speâateur d'un orage de 
coups de poing. 

• M. le Vaffcur, notre Sous-Lteutenant, Afo^'^ ^ 
ne lui a furvecu que de quatre jours y ^-J^ 
étant mort le Samedi, i^. J'avois reçu *^^*'''- 
fm Teftamçnc ^ & j*ai fait fou Inven- 
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T>ç*> taire, oii je puis affirmer en faîne coti* 
ccmbre foencc, qu'il ne s'cft pas troavc la ccn- 
Ji6sio». ciéme partie , de ce que couc le monde 
fcavoic qu'il avoir. Il avoir confié fes 
clefs à un homme , que (on caraâéce 
devoir rerenir dans la droirure ; & qui j, 
je croi, n'a pas tout à iàir rempli- la con- 
fiance que le défunt avoir eue en lui. Il* 
ne s'eft rrouvé ^ ni oc, ni argent , ni 
monnoie » ni perles. Il eft pourrant très 
. vrai, qn*il avoir de rour cela. Je lui a« 
. vois donné moi-même quaranre piftoies 
i^*Efpagne à Moâ/y pour des piaftrcs : il 
en avoir encore d'autres. Je me fuis ea< 
quis de ce qu'il en avoir fair. L'Aumo** 
nier m^a répondu (ju^apparamenr* il avoir 
cput laillé à Ponticheri , pour lui acher- 
ter des Marchandifes. C eft ce que je ne 
croi point ; lui-même m*ayant dir , que 
tout eft à meilcur compte à Bengale. Et, 
en efTer, c'eft de là qu'on envoie ks Mar« 
chandifes à Ponricoeri. Il y avoir pris 
de très belles pièces de mouflèline unies 
& brodées : il y avoir pris des courres* 
poinres , d'une fineflè & d'une beauré ex** 
quifè ^ & on difbir hautement , qu'il a^ 
voir eu le bonheur de trouver à. la Flû- 
te, enrre autres choies^ une bourfe pleine 
4e perles, & de coupans dor. Rick- 

ward 
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ward m'a dit, que pour de» coupans. Dé- 
cela fepcuti mais, qu'à l'égard ^ des ccmbrc 
perles, il n*avoit aucune connoiflancc 1690. 
qu'il y en eût d'autres que celles qui 
appartenoienc à MademoifcUc Spelman*. 
J'en ai parlé page i^i & fuivantes.. 
Quoi qu'il en loir , rien de tout cela ne 
s*eft trouvé; &, pour dire naturellement 
ce que j'en penfc, c^eft que notre Au* 
monier a profité de tout. 
. Je n'avois pas pu me di(pen(èr de 
recevoir le Tcftament de le VaÔeur ; &^ 
en faifànt Tlnventaire, j'ai fort bien cotiv 
nu que ce Teftament avoir éfé exécuté ^ 
par la prifè de pofTeffion , avant la mort 
du Tcftateur. Je n'ai pu m'eropêchec 
d'en dire; ma penfëe , aÔèz crûment , ^ 
notre Aumônier: il m'a paru defFeré Se 
confus» Je Tai dit auffi à Meffieurs de 
Porrieres & de la Chafléc. Le derniet: 
m'a répondu pour tous deux , ; en me 
<)emandant. D'où Diable je venois.» de 
ne pas connoitre ce qu'un Moine peitc> 
faire, & encore un Moine Bas- Breton ? 
Nous jurerions , que tout eft : au .Florif- 
fant , entre les mains de. l' Aroonier^ , ou ' 
dans les (butes, aux .poudres dç notre 
Vaiflèàu , encre les mains du Màitce Ca- 
non ier,& de (es deux.fretes;& que toute 
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cetrc manaavre s'eft jfaite \ plufieurs 
ï^c* fois, & toutes avaiit la mort de le Vaf- 

ccmbrc feur. 

[idço. J'étois de fcs Amis avant /à lâcheté da 
Samedi 29 Juillet ^ que j'ai raportée 
page 1x7 ; mais ^ les reproches publics 
^e je lui fis, & que j'ai raportez auflî 
page 138 9 l'ont tellement ftapé joint 
a la reftitution dont j'ai [parlé, page 151; 
qu'il n'a pas porté de fan té depuis. Si 
cela eft 9 je fuis en partie cau/è de fà 
Uterr. On iftc Vz ait en riant. J'ai ré* 
pondu fur le même ton , que je n*en 
croyois rien ^ & qu'an contraire , j'éiois 
perfbadé que ia vie & fa mort avoienc 
été des prodiges de la Nature^ qui l'a-» 
voit fait vivre (ans cœur 9 & mourir fans 
tendre l'ciprit, 

. C'étoit un adèz bon Garçon , rmid 
de toute manière , à ibn avarice & à fk 
lichecé près; matSt ceia n'étoit que de 
crtenus grains de fàbtd fur fbagbbe ma-* 
ceriel, vpà en relevoient avamageuièmenc 
U circonfcrehce. Ueft.moit fort chré- 
riennetoent , à ce qu'on dit: du moins, 
il a ffftt fa vie! par une bonne Aâion , 
inais^ quÂ je «ccoi fera oubliée pat Ton 
EjcébitDeud Tefiamentaire ; .c*e(è ^ qu il a 
^nnéauic Pauvres^ & pour faire prier 

Dieu 
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Dieu pour lai , tout ce qu'il avoît k boni à jj^^ 
l'heure de fon décès, & a|nomnic l'Au-^^^j^^ 
monier pour fon Exécuteur Tcftamen* ^^ 
taire ; & ce qui s'eft trouvé dans fa cham* 
bre , ne valant pas la peine d'être difpu- 
té , j'ai tout remis au Père Querduft » 
qui m'en a donné ma déchaîne au pté 
de l'Inventaire , & tous les Of&ciersi 
l'ont (jgnc. 

L'endroit, où nous étions xskomWis y 6c JOefirip* 
ks Terrés dont il eft environné , font//0» de 
partie de l'ancien Royaume de Bengale. Bengêlu 
C'eft une grande Ance, ou,(î on l'aime 
mieux, un Golfe , où fe viennent per» 
dre dans la Mer pluiieu s Rivières , en* 
tre autres le Fleuve du Gange, fi fameux^ 
dans l'Antiquité, & fi renommé dans ce ^^^* 
tems-ci» par les vertus que les Payens Se 
les Idolâtres ont toujours attribué , & 
attribuent encore à fès Baux , qui fc 
tranfporrent encore aujourd'hui par toa^ 
tes les Terres du Mogol > &c jufqoes bien 
avant dans la Perfè ; mais , n'y ayant 
point été 9 il m'eft impoffible d'en rien 
dise de nouveau. Il y a une Rivière ^ 
iont l'eau eft docreeà ttn qnjrt de lieue 
de fi)n etabouchure, qui fe nomme Ba^-' 
laçorr^ ou Balaflbr : c'eft elle «qui donn^ 
fon nom à la ViÛe, qui eft à deux hon-^l^f^^^ 
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j)^^ ncs lîcues (ûr fcs bords Nort & Snd. On^ 

ccmbre "^ P^*^^ ^^ *^'^^ • ^"^ pendant le flux, 
i-^oo ^^ na^'^^c ^^0^^^*^^^» parce que le cou- 
■ tant de cette Rivière eft trop fort & ra-* 
pide I pour pouvoir le vaincre à la ra- 
me ; éc qu'iK eft inipoflRble de k fèrvir 
de voiles,, parce que cette Rivière ne fait 
que ferpenter , par de forts petits con* 
tours. Elle eft crcufe, & peu large, &' 
ma! fâine, & de mauvais goût. 

Lts Navires de fept & huit cens Ton» 
neaux montent juiques auprès des Lo- 
ges dont }e parlerai, & en de^ de la 
yr.^ Ville. Cçtte Ville n'cft qu\in aflemblage 
confus de Maifbnettes de Nègres , bâtie» 
. de terre délayée avec de la paille hachée % 
& enduite d'une autre terre glaiiè » ou 
" argile, très fine & fort graflè; &, comme 
ils ont foin de laver tous les jours cette 
terre , &: de la mouiller fouvent , cda 
-. , . rend ces Mai/ônnettes ibre propres & 
Menbies. ^^^ ag^^^bles à la vue. Le dedans eft 

le ménage de Fanchon la Vermine ^ un 
pot éguealé, un autre (ans ance , des 
jfelles a trois pieds comme celles des ./a« 
vetiers. Un morceau de planche (ur des 
roches leur fert de table ; & deux bor« 
tes de paille à terre , avec un . méchant 
morceau de groHe toile dç coton deâiis». 

leut. 
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leur fervent de lit. Voilk ce qui m'a pa- j^ # 
ru de la magnificence de Icuts meubles. ^e«|ûlg 

A l'Impureté près , ils vivent policez g 
& civilifez par des Loix^ comme les Eu- " 
ropccns. La volonté du Prince y ^^ Mœurs 
absolue. C'eft un point des plus eflèn- jg, g^f^^ 
ciels de leur Religion, de ne point s'op^ galoh. 
pofer à (on Autorité : ils en parlent pour- 
tant avec toute (brte de Ubené ; mais , 
n'en obéïdènt pas moins. Ceci eft al&z 
le caradere d'une bonne partie des £uro« 
pcens. Il femble que ces Peuples ayent 
pris de M. de Montagne, ou que M. de 
Montagne ait pris d'eux^ cette belle Se 
iàge Maxime : Nous devons notre obéïï^ g^//^ 
fsiiicç à nos Princes : ils font en droit de Maxh 
lëxiger , & il eft de notre devoir de la ffie. 
leur accorder; mais, pour notre eftime, 
nous ne la devons qu'a leurs Aâions. 
C*eft encore là le Cara£bére de rous les 
Européens , fur tout du côté du Nord. 

La Vertu eft recorapenfée ici , & les ^^jj^r 
Criminels y (ont punis 9 excepte les A- ^^^ ^^^" 
dulteres, & même les Inceftes. On de(er- punis-* 
tçroit le Païs, (1 on les punifloit de moxu pourquoi. 
Les Loix les y condamnent ; mais , les 
Magiftrats coupables eux •- mêmes de 
ces Crimes, fe bouchent les yeux fur 
les déportemen^ des aures^ & les laiflent 

vivre 
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vivre i^deflus en pleine liberté, comme 
^^* euK-mêines y vivent 
cembre Le trafic eft ici très grand & très rî- 
Kfpo. ci^ç^ y ayant par l'induftrie des Benga- 
Com^ lois tout ce que la Nature produit à 
merce. \^^x portée , & que l'Art pérfeftionne; 
& c*eft d'ici qu'on envoyé à Pontichcri y 
Se par toute la Côte de Goromandel, 
ks Marchandifes les plus belles qui s*en 
tranfportent en Europe. L'Or & l'Ar- 
gent n*y manquent point , & ils ont 3k 
K>uhait tout ce qu'il faut pour Ja vie. 

Je n'y ai vu ni mangé, ni Bœuf, ni 
Veau : je ne fçai ce que les Afiatiques 
d'ici en font ; mdis enfin , je n'y en ai 
point vu , ni pu en fçavoir la raifoir» 
Vacbis , Leur$ Vaches font dûtes , auffi-bicn que 
Mott^ toute autre viande; rt'aîs, fans mauvais 
rT'- §^^^* Leurs Moutons font à peu près 
^yj'^^' faits comme ceux d'Europe, pas fi 
Poif/fs ^^9 tnoins mauvais pourtant que ceux 
Ciwatdsyàc Pontichcri : les Cabrits , les Oyes, 
Pigfim». le$ Poules , les Canards , & les Pigeons, 
y font faits comme ceux d'Europe y & 
y font en très grande quantité , & le 
tout à fort bon prix. Les Vaches deux 
roupies, quinze Poules une roupie, Ca- 
nards comme les Poules , cinquante Pi- 
geons une roupie , huit Oy es une rou- 
pie» 
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pie, quatre Cabrits ou quatre Moutons p^ 
une roupie , & la roupie vingt-huit fols (membre 
de notre monnoye. Je ne voi pas qu'ils ^ g^^^ 
doivent (e plaindre de la valeur des 
viandes. 

Leur Bled n'eft pas fi nourifTant quee,.^/^^^ 
le notre; mais, il eft plus léger: le pain 
en eft afTez bon t du moins fans dégoût. 
Leur Ris eft très bon , parcequ'il eft 
nouveau ) & n'eft point tranfporté. Le 
Mil , l'Orge , les Pois , les Fèves ^ la 
graine de Moutarde , & la Navette, y 
font comme en France. La Citrouille ^Légumes. 
le Poitiron » le Concombre , l'OfeîUe y 
la Laitue , & toutes nos Légumes y 
viennent en abondance : le Melon mê- 
me n'y eft pas mauvais; mais, il n'appro- 
che point de nos Melons de Langets. 
Ils ont tous les Fruits à noyau que Fmhs. 
nous avons, meilleurs que les nôtres,' 
mais point de Fruits à pépin. En un 
mot , tout y eft bon, & a bon prix ; & 
je ne voi pas qu'ils manquent de rien 
pour la vie. 

J'ignore quelle eft la boiflbn du Peu- 
ple; mais, ceux qui font aifés boivent 
au vin , extrêmement cher, parce qu'il 
vient de loin ; mais, il n'eft pas poflible 
d'en boire de meilleur , parce que le 

Monde 
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Monde n'en produit pas de plus exquîrl'* 
J J'en emporte en viron deux cens pintes me - 
cembrc ^^ ^ de Paris. Il eft dans de groffes bou- 
i6ço. teilles de Perfe , claires comme notre 
criftalf qui tiennent trente-cinq pintes 
chacune ; dont de fix je deftine quatre 
à Verfàilles , & deux à Paris : en un 
mot , c'efl: du vin de Chiras en Perfè y 
fi renoinmé par toute la Terre» & fi 
peu connu en Europe. 
Encre A J'emporte audi un cent de bâtons 
fsCbme.d'Rncre de la Chine, tant pour faire 

des préfèns, que pour moi. 
Lacffue. ^* Laque» dont on fait la Cire à ca- 

' cheter , ni revient qu'à un loi la livre. 
Cire & ils ont quantité de Cire & de Miel 
Miel, qui fait , à ce qu'on dit , d'excellentes 
CiUer. Confitures. Je n'y ai point vu de Gi- 
bier ; du moins » je n*en ai ni tué ni 
mangé. 

J*ai dit , page 290 ci - defliis , que 

Combat f^ \ç Crocodille & le Cayman ne fc 

Crlcû^ faifoient pas la guerre , on les prendroit 

€fi/Ie & pour Animaux de même efpecc. Lan- 

d'unCayMpme que la Nature leur a inCpircc eft 

mûff* fi forte , que d'abord que l'un voit 

l'autre , il faut qu'il en coûte la vie au 

plus foible. Je me promenois fur le 

bord de la lUviére de Bala^or » lorfque 

je 
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le vis tout d*un coup s'élancer dans De- 
Teau Tun de ces deux Animaux : Tautrecembre 
avoit paru dans la Rivière , & celui * ci 1 690. 
k jecta à lui. Les deux Commis du 
Comptoir , qui étoient avec moi ê me 
dirent , que le Combat de ces deux fu- 
rieufès Bêtes écoit aflez ordinaire : mais 
étoit curieux. Je les regardai , ils na- 
gèrent quelque tems la tête hors de 
leiau, comme pour s'animer^ &, tout 
d'i}n coupure précipitèrent l'un à l'au- 
tre t & fe prirent gueule à gueule, en 
le fecouant avec fureur. La Rivière fut 
bien-tôt rougie de leur {àng. Après 
s'être tenu à la gueule un bon quart 
d'heure, ils fe lâchèrent, &plongerent9 
& enfuite s'élancèrent hors de l'eau Tub 
contre l'autre à plus de iix piez de haut. 
Il me .farut , qu'ils vouloient tous deux 
prendre Ton ennemi par l'extrémité - de 
la tcte , entre ie corps , ou par deffous 
le ventre. Après une infinité de iâuts^ 
l'un alla d'un côté,& l'autre de l'autre, 
pour reprendre de nouvelles forces en fe 
délaflanf , mais fans fe quitter de vue. 
Ils recommencèrent trois fois leur Com- 
bat, qui dura .près d'une heure & de- 
mie ; &, à la troifiéme, le Crocodille fut 
vaincu & tué , eut le ventre déchiré , 

& 
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Dé- & la tête écrafée. Ce Combat eft éga- 
dembre lement furieux & curieux, 
itfpo. Quoi que le Terroir de Bengale foît 
Couver- t^cureux & fertile , & que les Gouver- 
meursde neurs que le Mogol y envoyé s'y enrî- 
Bengale, chifleot , ils ne le regardent pourtant 
que comme un honnorable exil , parce- 
que ce Gouvernement eft éloigné de 
plus de trois cens lieues d' Agra , demeu- 
re ordinaire du Mogol : tant il eft vrai 
que , par toute Terre , les gens de dit 
tinâion aiment à être proches de leurs 
Princes, II* n'y a pas lông-tems qu'il y 
eft arrivé un nouveau Gouverneur , qui 
â envoyé fon Prédeceffeur à Agra fous 
bonne garde , parce qu'il doit au Mogol 
plus de deux millions de Piaftres ; qu'il 
a fait plusieurs Concuffions ; qu'il eft 
acc^é de s'être entendu avec Sévagi , & 
de vouloir fe lier avec lui par le maria- 
ge de & Fîlle , parfaitement belle y avec 
Remraja , Fils de Sévagi. Beau fujet de 
Roman pour DeVifé, digne Auteur du 
Mercure Galant , & de la ridicule Hif- 
t'Oire de Gara Muftapha. Ce Gouver- 
neur de Bengale eft toujours fort bien 
accompagné , & peut mettre fous les 
armes autant d^hômmcs que bon lui 
fcôxble , ou qu'il y a de Sujets d» Mo- 
gol capables de les porter. Il 
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Il y a dans cette Ville , où plutôt à 
fe extrémités , plufîeurs belles Maifons ^f* 
bâties par les Européens ; entr'autres , une ^^^^^ 
bâtie par les Anglois , qui reffemble ^^90^ 
plutôt à un Palais , qu'à un Comptoir de 
Compagnie Marchande. Te ne croi pas ,/.^^' 
me tromper de dire , que pour en batir p^/^;^ ^^ 
la face, on a pris le modèle de celle dclaConL 
Luxembourg , que Marie de Medicis , pagnit 
Veuve de Henri le Grand , a fait bâtir '^'^«^ Z^- 
à Paris : ces deux feces font fembla- ^^''''^' 
blés. Le bâtiment des Anglois eft forti- 
fié d'un fofle à fond de cuve , & on y 
entroit par quatre Ponts*Levis« Il étoic 
muni de canon , & fortifié par quelques 
ouvrages en dehors ; mais le Mogol ^ 
qui, avec raifbn, ne trouve pas bon que 
les Européens conftruiiènt chez lui des 
Keux aflfez forts pour lui réfifter, a fait 
)etter ï bas à coups de canon ce Comp- 
toir , ce Palais , ou cette Citadelle , 
comme on voudra l'appdler , après une 
très vigoureufe delOfenfe de la part des 
Anglois , qui font encore aâuellement 
en Guerre avec lui aii fujet de ce Fort. 
Ils demandent la Paix avec inftance , & 
offrent d'achever de rafer ou de ruiner 
ce Fort , ou de le lui céder. Us l'ont 
abandonsiéy il y a cinq ou fix ans; 8c 

il 
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il commence à tomber en ruine , feote 

^*" d*ctrc entretenu , à caufe de cette Guer- 
cerobre ^^ jj ^ fo^ j^j^^ pj^^^ ç^^ ^^^ ^im- 

^^^' teur , qui n'cft commandée de rien ; & 
Teau , qui remplit les foflez , eft une 
eau de fburce qui Tort de la Montagne 
où il efl- bâti : ainfi , c^efl une eaû qui 
ne tarit point , qui efl: très bonne , & 
qui en (brtant du (oi^é retombe à la 
Kiviere par fbn ancien chemin^ 
Polhrntie ^^ Mogol n'auroit jamais ruiné ce 
ées Hol> Fort par fes propres forces feules. Ses 
landois. Sujets ne font pas aflez hardis, pour en 
approcher ; mais, les HoUandois , dont 
la Politique eft de ne pas fouffrir dans 
les Indes des Européens auffî puifTans 
qu'eux 9 lui ont par deffous main fait 
avoir des Canoniers Portugais & Hol- 
landois , lefquels ont ft bien fervi iba 
canon de cent & iix- vingts Uvres de 
balle , & qui tiroit de bien plus loin 
que celui des Anglois ne pouvoit por- 
ter, qu'enfin le Fort a été détruit . On 
croit même que les Anglois n'obtien- 
dront pas la Paix , à moins qu'ils ne 
tachettent bien cher j parce qu'on croit 
que les HoUandois ne la fouhaitent pas 
quoi qu'ils faflènt femblant de la «défi- 
la, & qu'ils s'y ^ppofènt par -deffous 

main , 
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nain 9 par prefens fécrers» & autres in* «^r^ 
trigues du Cabinet. ^^ /* 

Plus on pénétrera la Politique de cette ^ 
République , nu>in$ on verra qu'elle s'en ^^* 
écarte , & que je n'ai pas eu torfdé dire 
page 2^93 &c. du premier Volume , qu'el- 
le tend au Commerce univerfeLCe tour» 
qu'elle a joué aux Anglois en fournif^ 
ftnt des Canoniérs au Ntogol , eft le 
même qu'elle nous a joiié depuis à Siam, 
en fournifTant à Pitrachard des Cano- 
niérs, pour chaiTer les François de Ban« 
cok ; mais , pas fi fecretement ,: parce» 
qu'elle a dans les Ind£s bien moins d'in-* 
térêt à .no^s menagdr que toute autre 
Nation d'Europe. . 

Les Bengalois font alTez afFables, •forty'^''^^' 
îfltereffez., mais pourtant d'aflez bonne ^^jjf/^'" 
foi. Leur Religion eft gcnéralemcnif^^/;^/^;,^ 
parlant Idolâtre : c'efl la dominante. ' Il 
y a quelques Juifs, & quelqiies Maho> 
metans ; mais, ils n*ont ni Temple ni 
Mofquée. Les Catholiques Romains y 
ont une Eglife aflcz propre , quoique 
pauvre. Elle eft deffervie par un Rcli- UeU^ 
gieux Auguftin , Portugais de Nation ; ^w.v , 
il fe norarne :Padrc Bernard , ou Pcre ^'T^'" 
Bernard. Je fuis le plus trompé du ''^^^ 
monde j fi ce Padre Bernard n'eft pas 

Totm IL <X un 



2>^. un Ouvrier iiufE fubtil & au(fi rufé (}ue 
cembre ^^ ^^^^ ^^ puifle couvrir , & faire éclore« 
i£9Q. I^ n'arrive ici aucun Vaiileau de fa Na- 
tion , qui ne lui apporte > à ce qu'il dit % 
des Reliques qui lui viennent en droitu* 
re de la propre main de (a Sainteté y Se 
qu'elle à la bonté de lui envoyer tous 
les ans. 

( Auffi, en a*t-il lui (eul plus que tout 
les tréfors de la Chrêtîoite n'en ontev* 
fémble. Que le Leâeur ne j^enne pas 
ce que je vas dire pour un Conte fait à 
plaifir : je le donne pour une vérité ; 8c 
tous ks Européen^ , qui ont été à Ben- 
gale, peuvent m'en dqmentir. V^tœle des 
trois Rois ne lui a pas échappé : il en 
a du moins un rayon , qui , pour ren- 
dre le Miracle phis étonnant, ne luit 
que pendant lesnuits de Noël, ju(ques à 
celle de l'Epiphanie comprife. C'eft le 
tems que les Mages employèrent à ve« 
nir de chez eux à Bethléem : ils voy* 
oient clair le jour; &, dans l'oblcurité» 
l'Etoile les éclairoit , & les conduifbit. 
Ce rayon eft enfermé dans une phiole 
à& criftaU & n'eft rien autre choie que 
de l'eau bien daire , qu'il Eût luire par 
le moyen d'une bougie, qu'il met pat 
deflaus^ Se hors dt la vttc des^Speâa* 

tenn, 
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teurs% Je lui en ai parle ; & (a reponfê Dé- 
a été en riant , jiâ fofulum f baieras. cembre 

Outre ces R.elique$ , le Pape lui en- x^j^o^r 
voye encore des Indulgences pour des 
tems très conûderables. Cinquante ou 
foixante mille ans par éâit TËternité 
n'en troublent point le calcul* Cela ne 
Élit rien au Padre 5 pourvu qu*à ^ 
manière des Portugais, il les vende ar- 
gent comptant^ "vente» dont il tire un 
gros profit y auffi bien que de l'Eau do 
Gange, qu'il bénit , qu'il diftribue » 
pour de l'argent , 4 fon Troupeau , pref- 
que tout Bengalôis, qui croit encore 
queTAme eftnetoyée.de tout p&ché» 
qu^nd le Corps eft lavé de cette Eau» 

p mmmmfaclief , qm frifiia crimkta ecc^ 
FlummdtoUipoJfeffémisaqudi 

C'eft un Pfl^yen , qui parle ; ceft Ovide : 
\c ne le Itû fais pas dire. Le Pape ibuf« 
£rira-t-il Jong-tems,que des Fripons re-* 
veillent, pour leur utilité , les Cérémo- 
nies ridicules des PayenSf dont un Poe* 
te , tout Payen qu'il étoit , fe moauè l 

Il y a quelqnes Portugais dans Ci 
Troupeau. Ils viennent tous à la Meffi 
dins cette Eglife: j'y ai aHifté. Us me 

Qj^ pwoîf- 
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15é- paroîffent tous également îgnorans & 
cembre dévots, & tous fort fuperftitieux; Sr^fi 
i5po. ^^ ^^^ Tacite dit cil vrai, on n'en fera 
jamais de véritables Catolîques. Gmi 
Stêperfiitioni ohnoxia , Religimibus adverfà. 
Mais, le moyen de les défaire de leurs 
Stiperftitioiis ? Lés Ecclcfiaftiques , qui 
dfevroictft les* en retirer , font les pre- 
miers à les y plonger; parce qunls y 
trti)uvcnt leur profit temporel. Cet excès 
fi^apc & fcandalife tous les Chrétiens. 
Eft-C€ ainfi qu'ils dévroient vendre les 
Ames. 

' Tous ttvx qui , comme moi-, ont 
été en Pbftugâi , fçavent que ce h'cft 
plus la Religion de Jdlis-Chrift, qui y 
prime ; mais, feulement, celle des Moines, 
qui la font confifter en Indulgences f en 
Reliques , en Images , en Cofnfrairîes , 
en Cordons , en Chapelets , & autres Ba- 
bioles condamnables , par leur excès, qui 
étouffe là PaYole du Sauveur. C'éft Tin- 
digne & exécrable Tribunal dé Wnquîfi- 
tion , qui entretient , multiplie, & fo- 
mente ces Abus. Il ne faut que lire ce 
quîen écrit tin fçavant Capucin , qui a 
penfé y être grillé , & qui fe plaint de 
rignôrance des Juges j aufli-bien que 
Dclloh. L*un^& Tautrc ont dohnc leurs 

Rc- 
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Relations au Public : . on peut y voir '^ .^ , 
fource de ce qui défigure dans le Portu- ," 
gai & rEfpaînie la véticable Religion & 
rEglife de Jèfus-Chrift. )'ai vu à Lis- ^^'^^' 
bonne leur ji/fo ^ii F^ , au leur jiHe de 
Fui : les exécrables Inquifiteurs y repre- 
fentent iËaque , Kadamiinte, &Minosî 
& les Portugais font les Diables, qui per^ 
fcétionncnt la vive Peinture de TEnfer 
des Payens. 

Je reviens aux Catholiques de Benga- 
le. Leurs Signes de Croix, avec leurs deux 
xnains par - defTus leurs têtes jufques à 
leurs piez > fenablént une benediâion 
qu'ils donnent aux ancres , & ^ refle 
de leur ancienne ' falutation aux Idoles 
11 cR impoQible de défaire tout d'un 
coup les Payens, & les Idolâtres^ de. leurs 
Coutumes; il faut de néceflité leur en 
fouflfrir quelqu'une de peu de confé- 
quence . pour gagner reffencieh Les 
Apôtres ont toléré quelques Cérémonie» 
des Juife - pour les attirer plus facilement 
au Chriftianifine ; t& fcjui prétendroit 
défeiire tout d'un coup les Peuples d'ici 
de leurs vaincs Superftitions , ne gagnc- 
roit rien fur eux: c'eft leur génie, ain(î 
que Plutarquel'a remarque; Inclinant 
Naturd ad Suferptmem Barhri. Mais, 

Q 3 C'eft 
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j. ,^ c'cft aflcz de tolérer une panic , la moins 

5^ blâmable de ces Superfikions : on ne 

1° doit pas leur en infpirer d'antres. S. 

^ ^* PaulncprêchoitqueJefus-Çhrift,&ice- 

lui crucifié. Il a réiilË. Potirquoi leur 

prêcher autre chofe ? 

Le PciiTon de Mer & d^Eau douce 
eft bon, & en quantité , & fait prefquc 
/eui la nourÎ£ure des deux tiers des ha* 
bitans. Leur boiObn eil une elpecc 
d'eau-de-^vie , qu'ils appellent Raque ; 
liqueur très brûlante & très mal iaine. 
On a voulu nous en donner j mais, nous 
l'avons refiifée. Lés autres Ecrivains 
turoieqs bien voulu que j'en euflè pris , 
&. m'ont demandé , pourquoi ]e n'en 
prenois pas? Monfieur de la Ghaffîe, 
qui h'à aucun intérêt à les ménager , leur 
a répondu platement , qu'il y avoit allez 
d'eau-de^vie dans TEcueil , parce * qu'on 
n'en avoit point vendu. Lui & moi 
avions goûté de cme Raque à (èpt beu. 
res du matin. Nous n'en avions bà à 
nous deux , que la lâoicié d'un demi fep- 
tier : nous en étions encore hebetez à 
midi ; & en reliâmes le feu dans le corps 
deux jours de fuite. C'eft la Fontaine 
d'Ovide: ' • • 
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$lfti hhit mdefmt* Procul bifU iifieJiH 

^ueisejl cembre 

Cura bonés Mmth : qui hibit mde fmt. x(>90« 

il n*eQ; pis permis ici de fe baigner , i 
cau(e des Crocodilles; ni de fè prome* 
ner loin^ à caufe des Tigres ^ desBufles, 
& des Elephans. 

Les François , Anglois , & HoUan- 
dois , ont des EtablifTemens , apellez Loges 
ou Comptoirs. Il y a plufieurs Portu- 
gais habituez y qui font pour leur comp-* 
te. Oeft par eux qu'on a du Vin de 
Chiras. Ils ne trafiquent que très rare-» 
ment avec d'autre Nation que la leur: 
quelquesfois avec les François, & jamais 
avec les Anglois ni. les HoUandois; parce 
qu'ils ont la prévention de les regarder 
comme des excommuniés y & par con- 
fèquent des damnez. Innocent XI n'é* 
toit pas fî fcrupuleux. La Guerre d'Eu- 
rope préjudicie bien fort au Commerce 
des François dans les Indes y parceque 
la Compagnie , qui , a beaucoup près » 
n'eft pas h forte que les autres Nations ^ 
ne trafique à prefent que par Terre , ott 
fous Pavillon & PafTeport Portugais par 
Mer. Qyielle humiliation pour uoc Na-; 
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tion auffi brave que la nôtre , d'être 
Do- obligée de céder le pas , & même de 
ccmbre mandicr l'affiftance de gens , qai fans 
x^^o. nous languiroicnt encore dans les fers 
d'une Nation étrangère & dure ! 
., Je ne puis m'empccher de faire ici 
ync Digrcflîon, & d*admirer les Décrets 
de la Providence. L^abatement , où Hen- 
ri le Grand , & Louis X II I fon Fils , 
©nt précipité la Maifbn d'Autriche , (ef- 
fet de la Politique la plus fine & la 
mieux fuivie qu^on ait jamais vue, & 
qui fait toute la gloire du. Père & du 
Fils,) fe tourne contre Louis XIV, leur 
Tils & Petit -Fils: il femble que ces 
Princes n'ont travaillé qu'i lui préparer 
des Ennemis. La Mailbn de Bragance, 
& les Etats Généraux, leur doivent leur 
Souveraineté: Lou s XIV y a contri- 
bué; fans lesTroupes &r Argent de Fran- 
ce, le Portugal, & la Hollande, appar- 
ciendroicnt encore à TELfpagne. Ces 
i^rinces en ont fait des Souverains & 
n'en ont fait que des Ingrats , & de En- 
nemis d'autant plus nece0aires qu'ils 
connoiffent parfaitement leurs véritables 
imercts^L Ajouter \l cek, que notre 
nonchalance fur ^ le Commerce , &. le 
^^M d'int^l^eacc. de ceux qui en ont 

eu 
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kl la Diréftion, depuis là mort du grand De» 
Colbcrt , & devant \m fous le Cardinal ccmbre 
Mazarin, à laiffé prendre à la Hollande i^yo- 
cette fupériorité, dont elle eft tellement 
jaloufe, qù*ellc ne peut foufrîr que per- 
fonne la partage ; parce qu'elle f^ait bien, 
que c'eft pour elle- une fource inéptiifa-»- 
blc de richeffes, qui l'cgalera to jours 
aux plus fortes Pùiffances, comme ellfe 
en fait déjà l*Etat du Monde le plus ri- 
che- 

Ce n'eft pas feulement le Commer- 
ce de la Holfandc^ qui a abatu le nôtre: 
c'eft nous mêmes, qui y avons le pluîs 
contribué , & v contribuons encore le 
plus, par Tindulgenee que les Juges ont 
pour les Banqueroutiers ; auxquels , aux 
dépens d'un honneur que ces Scélérats 
•ont foulé aux pies, la Juftice en France 
conferve la vie. . ' 

Un Voleur de grand chemin tÇiVokurs 
moins à craindre dans le Public , & y ^* graid 
iait fans comparaifon moins de tort , "j^^^^ * 
qu'un Marchand de mauvaife foi, ^^Tuerou^ 
Voleur ne trompe pas la bonne foi , par- ^i>j, 
ce que perfonne ne s'y fie : le Marchand 
trompe la bonne foi, & fes Amis les 
premiers. Il n'y a qu'un particulier, 
^ui fe reffent du brigandage d'un Vo* 

5^ S Jeur> 
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cembre * ^^^ ^"^ ' ^^^^ ^^ monde fe reffent du 
x6Q0b '^"g^^g^ du Banqueroutier , qui très 
" fouvent entraîne après foi It perte de 
plufieurs ipalheureux , qui lui ont con- 
fié tout leur bien , qui font de leur part 
ilans la bonne foi , & véritablement 
honnêtes gens. Cependant , le Voleur 
eft mis iur la roue ; & l'autre , ians 
doute plus criminel , en eft quite pour 
le Pilori: & on croit le châtier affez^en 
infligeant une bonté publique à un 
Fourbe , qui , coouue dit le Proverbe , 
a toute honte bue. 

Ces Banqueroutes ne (eroient pas fî 
fréquentes ,. il oti reveilloit , & fî on éxé- 
cutoic^les Lpix portées dans les Capitu* 
laires de Charle-Magne , & de Louis le 
Pebpnpaire fon Fils, en ce<}u'elles pro- 
noncent contre les Banqueroutiers. Paf- 
quier 4itrdaniièsll.eci>erches^ que celle- 
là n'a jamais été exécutée. Je ne puis 
/|>a$ prouver l'afErmative ; mais je dis y 
que quand il feroit vrai , qu'elle n eut 
point été exécutée , c'eft une néceffité, 
dans un Siècle auf&. perverti que le ne* 
1 re, .4e Toblcrver à la rigueur. Qu'on 
mette le Banqueroutier entre les mains 
de (es Créanciers indigncjpaent volez > & 
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que chacun pour fbir argent lui coupe 'Dé- 
un morceau de chair : telle eft la Loi. cembrc 
Qiie fi perfonne n'en veut faire foi-mê- x6^o^ 
me l'exécution, qu*on abandonne le 
Scélérat , nud & vivant , aux dents de 
Dogues aflRsimez : ils fçauront , en le dé» 
vorant , k punir d'avoir dévoré les autres*^ 
Ges genres de nxMt font erueb , j'en 
conviens; mais, ils rétabliront la bonne 
foi , ou du moins , 

Odmmt peccare mais farmi£mfmna* 
Ce que je viens de dire n'eft point 
un Epifode mandié : il faut le mettre eti 
œuvre. La Compagnie des Indes Orien- 
tales de France a trouvé pendant long- 
tems tout ce qu'elle vouloit fur fon (èul 
crédit. Les Banians lui ouvroient leurs 
Coffres & leurs Magafîns» Ce qui étoir 
arrivé à TArménien Rupli , leur étoit 
un garant qui leur paroiObit certain de 
la reftitution de leur prêt , par la Jufti- 
ce du Roi ; & , de quelque côté que nos 
Vaiflèaux abordafient , • foit a Ormus 9 
Suratte , Mazulipatan » Bengale , ou au-- 
très endroits des Indes, ils y trou voient 
leurs charges en telle Marchandifès 
qu'Us voutoient r tant ces Peuples comp- 
toient fur Tintegrite des François & .1» 
JttfUce 4u Roi , & tant ris étoient fra-r 
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_ * pex de ce qui ctoit arrivé à rArménicn 

'De- o f 
■^J- Rupli. 

cembrc comme peut- être on ne fc fouvient 
iiopo. p^yj ^^ Procès qu'il eut à (bûtenir con- 
tre les Fermiers Généraux , j'en retrace* 
rai l'idée, avec d'autant plus de plaifir, 
que fa dcci(ion influe fur le Commerce» 
& que leLeéteuT en poura- tirer les con- 
fcquences* Le Faâum en eft entre les 
mains dç tout le Monde : mais, je puis y 
ajouter quelques faits, qui n*y font point 
imprimez , parce qu'ils fe /ont paflez 
depuis fon impreffion , ou pour parler 
plus jufte, parceqù'on n'a pas voulu les 
rendre publics , & dont je puis parler 
fçavament, étant pour lors Clerc chez 
Mr. Monicault , Avocat au Confeil , 
que je vas introduire. 
Jîiftoire . llupli étpit Arménien , natif d'Erzc- 
dt Raf/fmm. Il avoit lié amitié & commerce 
aveic TaVemier , Baron d' Aubbnne , fa- 
meux Voyageur. Le bien qu'il lui enten- 
dit dire de la Nation , & la probité 
qu*il avoir remarquée en lui ♦ lui don- 
i&erent envie de venir en France. Il 
prit beaucoup de pierrecies , & ion def* 
lèia étant de venir à la Foire de Beau- 
caire , il débarqua à Marfeille , & fe 
j^ndic à Nimes. Un nommé M^uti- 
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jion , très ardent Fripon , y étoît Di-5 Dé- 
redeur pour les Fermiers Généraux. Il cembrc 
vit les Diaoïans de Rupli, & les garda: i^c^gt» 
heureufcment , il y avoit des témoins; 
(ans cela , il auroit payé de négative. 
Kupli redemanda Tes Diamans. Marti* 
non offrit de partager. L'Arménien, n'y 
voulut pas entendre ^ & Martinon ,.pour 1 
d'un côté n'en avoir pas le démenti , & 
fâchant de l'autre , que les Fermiers Gé- 
néraux appuyeroient (es friponneries à 
caufe du gain > fit une faifie de ces Dia* 
mans, fous prétexte qu'ils n'^voient pas 
été déchrez : faifie mal faîte , puifque 
ce qui enrichit le Royaume n*y doit 
aucun droit d'entrée. Il ne put anti- 
dater cette faifie , à caufe du ControUe 
des Exploits , que Mr. Colbert avoir 
iàgement établi peu d'années aupara- 
vant : elle fut faite feize jours après la 
rétention ; cependant, elle fût confirmée 
à TEleârion. Il ne faut pas s*en éton- 
ner, Mr. Colbert dit lui-même dans 
Ion Teflament Politique, que ces Tri- 
bunaux font Penfionnaires des Gens 
d'Affaires. - Apel de cette Sentence à la 
Cour des Aides de Montpellier; mais 
les Fermiers, ne comptant pis beaucoup 
lur leur crédit dans- le Languedoc, évo- 
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Y^ f qnérent PAâàtre à Paris , où ils comp^ 
f ' toient de remporter de baate Imce. 
cemore jjj^Qpjj manquoit d'argent , & outre 
ïopo. ^^j^ ^^^jç j. pi^Qcmçuj un ^^^^ afamé 

Fripon: c'etoit Arouard, dont le Fils é« 
roit dans la dépendance & aux appoin** 
temens des Fermiers. Je Tai vu Rec»/ 
veur des Douanes à la Rochelle en i6S/^ 
tout tel que ion Père» qui de fà part é« 
toit 9 vraifèmblablement , payé par les 
Fermiers Généraux, pour ne rien faire en 
faveur de Ruplif & le jaiflèr condamner 
pardeiFaut, ou Ibrclufion: & TArmë-i 
Qien Tauroit certainement été , fi Dietik 
ne lui eût fufcité une reflource à laquelle 
il ne s*attendoit pas. 

C'étoit M. Monicault » homme vio- 
lât t: fçavant ^ aimant la joye s mais ^ 
vrayment Chrétien» droit, de probité^ 
& Ennemi mortel des Fourbes : en ui> 
mot> un Génie Gaulois de la vieille ro- 
che 9 actif 9 & laborieux* U enrendit par« 
Içt du Procès 9 & fit enfbrte de joindre 
Rupli au Palais. U le mena déjeuner > 
& s'informa de (on Affaire» L'Arménie» 
la lui expliqua le mieux qu^il put : à pei* 
ne cntendoit-il le François ^ bien loin 
de le parler* Monicault lui demanda {è» 
Papiers.. Ce fur ici ^u il fut inftruit de 
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la friponnçric ; Rapli lui die qa*U ce ^fes -^ 
avoitf)a$, qu'il lc$ avqit remis à Arbuard» ^* 
qui rcKifoit de les lui rendre » parce qu'il ^^^^^ 
n'avoit pa$ de quoi le payer de quelques * *^^^* 
Eaitures qu'il avoir faites » à ce qu'il di- 
ioit. Monicâulc, frappa d'horreur d'un, 
tel brigandage fous les yeux de la Jufti^ 
ce^ alla lui-m^nie chez ce Procureur ^ 
dont il ne retira les Papieifs , qu'en le 
menaçant de M. de Harlai. Rupli lui 
jetta trente Louis , & lui dit de (ç payerai 
^ de lui donner quittance. Arouard eut 
le front de lui demander où il avoit pris 
cet argent? Monioiulty qui n'entendoic 
pas raillerie ^ lui demanda de quoi il fe 
mêloit 9 le traita comme il mecitoit de 
Tétre y prit les Papiers % 6c {brtit. . 

Il emmena iba nouyeau Client dinet 
chez hii, &^ant examiné les Papiers ^ 
il vit bien que Rapli éroit un^ homme 

5>erda > fi la Cour des Aydes déddojt de 
on fi)rr : non» que les Magiftrats qui la 
compoiènt ne fi)ient très intègres $ mais ^ 
parce que » par la maUce d'Arouaid, très 
pendable en très bonne Juftice, la proce^ 
jdure étoit tellement vicieufè , ^ infou^ 
tenable , que la forme auriHt emporté le 
ibnd. Monicault prit ion pacti : û fie en 
peu de mots> mais expreflifs , un Nar« 
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^i ré de PAfFaire; &, pendant qu'un Clcrclé 
membre ^^^^^^^ ^^ '^^^ » *' mena Riipli chez M.- 
i6o4 '^ ^"^ ^^ Lcdiguicres , en faveur duquel 
^^' il avoît , il n'y avoir que trois mois , ga- 
gné un Procès contre Mefficurs de Crc- 
qui , l'un Maréchal de France , & l'auttc 
Gouverneur de Paris. 

Il lui conta l'Affaire de 1* Arménien^, bi 
fît connoitre l'injuftice criante qu'on vou-' 
loit lui faire ; & , en même tems , qu'il 
n*y avoir que la feule Autorité do Roi ,. 
qui pût errjpcchér un vol fi grand, & 
volontaire, & fi bien prémédité & (bu* 
tenu : & axibcva , en le fupUant- de préfen- 
ter RupH au Roi. M. de- Lediguiercs 
k promit, & encore plus , puis qu'il pro- 
mit de foire cnforte que M. de laiFeuilla^ 
ie' fc joignît à lui. ^Monicfaulr çonnoiC 
fcit trop Taverfioli que ce • Maréchal avoir 
pour les Gens^d^Aflrairê^ ,pour douter de 
fon cntremife. Le rcridei-vôus fut pris 
pour le lendemain matin , au -levé du 
Roi à Vetfailles , où Mv de Lediguieres ; 
autant bien fàifant que la France en air 
Jamais produit, alla coucher, pour diîpo*» 
fer en foupant M. de la Feuillade. Mo- 
nicaulr , accompagne de Rupli, revînt cbei 
lui, où fldrefla un Placct pour être- pré- 
ftnté'au Roi, & le joindre au Mémoire 
l'il avoir drçflc. Â 
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A peine avoîi»îl été fbrti de chez A- De- 
rouard le niatin , que celui-ci avoir ctécenib^e 
au Bureau des Fermes , & avoir inftruic 1 6po. 
les Fermiers Généraux » que cec Avocat 
au Confeil cncreprenoic pour Rupli. Ces 
Mcilieurs le connoifibienr d'autant mieuxf 
qu'il avoit refiifé d'être leur Avocat , ne 
les regardant tous que comme des gens 
iàns toi ni probité. Ils connoiflbicnt fà 
vivacité & fbn ardeur, & tâdhérerit d'c- 
carter de leur. chemin une pierre fi dure. 
Ce fut Batonheau > Tun d eux , qui (è 
chargea de négocier avec lui ^ & de lui 
porter parole. II vint le trouver Taprcs* 
midi fur les cinq heures , accompagne de 
trois de fès Confrères : j y étois pféfenr. 
Je ne /çai comment Monicault , rouge 
comme feu, fc donna la -patience d'écou- 
ter fa Harangue; mais, je fcai bien, que 
pour toute repohfe, il jetta dans la cour 
une bourfç de cuir pleine de mille LouiS) 
ne pouvant les jctter dans la Rue , par- 
ce que fon Cabinet étoît fur le derrière j 
& le pouITa lut & les autres hors de fou 
Cabinet, en les donnant à plus de char- 
técs de Diables , que leurs Louis ne va- 
loient de deniers. Cet incident ne fut 
point oublié : le Roi en fut informé s 
igaiS) il n'a point été mis d;ms le Fac;^ 
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r)x. ^om 9 piar des raifbns faciles à deviner, 
ccmbrc ^^ ^ pointe du jour du lendemain f 
_^ Monicaolt partit ppur VerfâiJles avec Ru-* 
" ^ ' pU i bien inftmit de ce qu'il devoit faire* 
Vis treâvférent Meffieors de Ledigaieres Se 
de la Feoillâde 9 dans le Salon des Pein-» 
lures : celui«ci , Capitaine des Gardes , fie 
entrer TArménien Se fbn Avocat. Rupii 
ie jetta aux pies du Roi ^t^ii \}^tl prérenta 
le Placée Le Roi le lut: il'n^étoit pas 
long4 en voici la fubftance. Il y felici-* 
toit le Roi de fts YUkoites ^ & de fà 
grandeur d'Ame %6céQ la modération d'a« 
voir mieux aimé accorder & ptefcrire la 
^ix à (es Hnnemis ^ que d'achever de 
les affujetrir ( la Paix de Nûnegue vende 
4'être £aite. } U cbntinuoic par lui cêpré« 
fenter, que tout TOrienc étoit imba die 
(à Gloire » que tout en parloir , & que 
tout Tadmiroit ; mais , qu'on n'avoft 
posnt^ncore entendu parler de (a JudicCf 
parce qii'il n'y avoir que (es heureux Su« 
jets 9 qui en reSèntiffent les effets. Qu'un 
malheureux Ahnénien , pr£r de i^tour- 
ner dans ces climats éloignez » étoit fik 
de la faire édatter par lui-même , parce 
qu'il efpéroit que Sa Majefté voudroit 
i»en ttxe «Uc-même fbn Juge d'un vol 
qu'on vouloir loi jàire» & d0 droits 
' d'hof. 
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CPhoipiralicé violtz dans lui ; que Sa Mtr D^ ^ 
)efté parcageoic la glok e de fes Exploits cembtt 
milittices avec iès Géaécaux , & iès Sol- iC^p^ 
dats^maiS) qu^elle jouïtoic fcuk de celle 
«|ue ku acquereroic fa Juftice s & t que 
•il (à âtrée bouche condamnoic le Su*. 
pliant 9 il offroit pour réparation de ià 
rànérité , fa vie, qui écoit le feul bien 
:que les Soélétacs qui favoiiem volé lui 
«voient laiilci 

Après que 'le Roi eut lu le Placer., il 
«'infocmade l'Aâàire» M. de Lediguie- 
fes lut le Mémoire en entier ; & » Mo« 
jucault^ à qui le Roi pcnnic de parler » 
eacplica ce qui duioit rendu ce Mémoire 
trop long : il n^oablia pas la viiîce des 
fermiers Généraux.» & la tourna d'une 
maméren boufonne ^ que k Roiytnsd^ 
gré ion fkkïnc , ne & put emp&:her d*en 
tire. Sa Mafefté mit le Mémoire dans & 
bafqoe ; & , dès le jour même » il y eut Ar« 
r6t, qui' 4^ voquoit au Conleil k comsoif^ 
Ëince^du Prodès » 8c l'intetdilbit à toui 
autres. Cet Arrêt fiit %né Se expédié t^ 

le même jour ^ êf dès le lendemain G'» 
gnifîé aux Fermiers Généraux » & au 
Greffier de la Cour des Aydes. 

M. Cotbert étoit Chef Jm Ootiieil des 
Finances : il falot le folHciter. t'A tfaire^du 
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£j^;_ côrc de l*Ariricnien , fut bientôt naîfe c* 

ccmbre^^^^ d'êrre jugéej maïs, les FcrmicfS 

^^1^ Généraux» qui avoient fait inftance iiit 

* inftance à la Cour des Àydcs » rilcntî- 

xvnt leur ardeur au Çonfeil \ & c'eft ce 

^ui donna lieu à un autre incident di^i 

gne d'être içu. 

Rùpli n'alloit jamais chez M, Colbert, 
que Monicault ne raccompagnât : c'étoit 
celui qui portoit la paroie ; & , pendant 
qu'il parioit ,' l'Arménien reconnut au 
doit du AJiniAre .un des Diamans qtii 
lui avôient été yoiez. Il le dit après 
l'Audience \ Monicault , qui > prévoyant 
de quelle vertu feroit le Diamant» y r£« 
conduifit /Rupli , avec; ordre. de bien i!c- 
saminecf & de bien pjrendre garde à ioc 
& pas méprendre » parce que la. aperce ou 
le gain de fon Procès en dépendoit. Ru- 
pli le fit » & fiic convaincu que c etoit 
en efiet utides fiens. Monicault oe de-? 
meuroit qu'à un pas , puis que fâ noair 
Ton eft k côté de c'elle de M. de Çharôr» 
Rue Montmartre. Il y vint, & diâa un 
Placet très court, adreflé au Minière, au-^ 
quel il répréfenroit, que; quiconque lui a- 
roit vendu le Diamant qu'il portoit au 
doit, écoit un malheureux digne de la 
Çofde t puis qu'il lui ayoit. vendu ce qui. 
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fle lui appartcnoit pas , étant un de ceux «. ,^ 



corrompre fa jufticc; mais que lui, tout- 
miférable qu'il étoit , lui en faifoit un 
prefent légitime , pour la fbliciter d'agir 
dans toufte fa rigueur. 
' Jamais Mr. Colbert n'âvoit été fi fur- 
pris, quil le fut à la ledure de ce Pla- 
Cet. Il avoua que c'étoit un prefent ; 
il rôta de fon doigt, & voulut le ren- 
dre ; &, fur lé refus de l'Arménien de le 
reprendre , il le jetta à fes piez. Mo- 
fficault le ramafla. Rupli , qui avoit le 
mot y dit que celui-là n étoit qu'un de* 
moindres de ceux qu'on lui avoit volez, 
L'Avocat le po/a fur le Bureau de Mr» 
Colbert , & à un clin d*œil ils (brtirent 
f romptement tous deux , & laiffercntr 
le bijoux. Cet incident alla encore aii 
R6î, par le catî'al de Mr. de Ja Feuilladej 
Ce Monarque en parla à, Mr. Colbert 
dans des termes qui firent un effet admi- 
rable pour Rupli; ce Miniftre rejettabt 
tous fes reffcntimens fur lesFermienGc- 
fecraux. 
' Ceuxrci firent parler d' Accomniode- 

Aient à P Arménien, qui fatigué, & t^ 

buté 
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Dé- buté de tant de chicanties inconnues 
cembre dans Ton Païs f étoit en intention d'y 
y&^Oi prêter l'oreille : mais , Monicault ].ui fit 
çopiprendre» qu'après avoir reclamé la 
jùfiicçdu Roi, ce fcroit Toffenfer , que 
de n'en pas attendre les effets; &, m« 
fant agir Meilleurs de Lediguieres & 
de la Feuillade, il y eût Arrêts qui ne 
donnoit que huitaine aux Fermiers Gé- 
néraux pour tout délai $ pour achever 
leurs Ecritures y lequel tems expiré il fe- 
roitpalTé outré: & Mr. Ponce, Rapor* 
teur, eut. ordre pour ce jour fixé , fi le 
Koi fe trouvait au Confeil \ fi non d'en 
différer le Raport )^quc$ \ ce qu'il y 
îilt^^ voulant être pré&nt au Jugement. 
Les I^crmiers Généraux redoublèrent 
Vûnement leurs inftances d'Accommo* 
dément. Le Procès Ait jugé \ iour fixff; 
l^iVrrêt eft \ \\ fiiite du Fa^uau . La 
reiflitution fut ordonnée! à quatre ciot 
cinquante mille liv;'es à quoi Ruplt 
avoit apprécié Tes Diamans 9 cent vingç 
txîiWt livres de dommages & intérêts: 
les Fermiers Généraux condamnez ans 
dé^s y & M^tinon â une pnfon per^ 
f eAielIe. Si le Confeil côndanmoit | 
inort, il auroit dancé en Qreye. L'Ar- 
Âgoim ilh/cijqtjçrçier te Roi d'un Ja^ 
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gement fi favorable ^ & Sa Majefté lui -^^^ 
fit prcfent de fon Portrait. ^,^brc 

Cet Arrêt, qui fut traduit en toutes ^^„ 
les Langues Orientales f y fît regarder • 
le Roi comme un nouveau Salomon, 
& releva fi bien le Nom François » quo 
la Compagnie pouvoit fe vanter que 
tout y étoit \ fa difcrétion. Les Orien«( 
taux fe figuroient » que fi die ne les 
payoit point 9 ils n'auroient qu'à recou- 
rir à la Juftice du Roi : fltais > ils onc 
bien changé de fentiment i narceque la 
Compagnie, ayant foùtfêrt aes Banque- 
routes , a été obligée de reculer les paye* 
mens ; & les. intérêts courant toujours » 
elle doit à prefènt à Suratte ehviron fix 
mîlKons de livres , & y eft tellement 
perdue de crédit , que qui que ce foit 
ne lui veut rien avancer : ce qui con« 
certe avec l'intérêt qu'ont les Holian# 
dois, les Anglois, & les autres Nations 
d'Europe , de perdne la nôtre de répu« 
tation. Audi, la nôtre y ell: regardée 
comme .la plus fourbe & la plus indigne 
du Monde ; & les lâchetez , qui fe font 
fidtes àSiam, nous vont fidre regarder ' 
par toutes les Indes comme la plus vil^ 
canaille de la Terre. 
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-^ De Vizé , Auteur du Mercure Gallant,' 
* ni avec celui de la Gazette de France. 

cembrcjj^ peuvent être payez pour mentir; 

'^^* mais moi , je ne prctens dire que la 
vérité, y^micus Patria , magis arnica 
Vtritas. Qu'on tire de ce que je viens 
de dire les induâions naturelles » on 
verra que la mauvaife foi qui règne en 
France influe ici; & c*eft où j'en vou- 
lois venir, pour faire finir à une Potcn- 
te tous les Banqueroutiers , fans en ex* 
cepter un fcul, & du moins faire rouer 
vifs les frauduleux. Oeft par là qu'il 
faut commencer pour rétablir le Corn* 
> mèrce intérieur du Royaume; &, à re- 

gard du Commerce extérieur, que le Rot 
falTe ce qu'a fait Phippe le Bon , Duc de 
Bourgogne, & que j'ai raporté page 
40Z du premier Volume : j'y renvoyé le 
Leâ:eur. 
LeSiam, .Il y a dans la Rivière, devant la Loge 
des François, un Navire qui a été bâti à 
Siam , plus grand , plus fort , & plus 
beau , qu'aucun de notre Efcadre. Il pa- 
raît de huit à neuf cens Tonneaux 9 & 
Ctfi rappelle le Siam : & on n'ofe l'ex- 
pofer à la Mèr, crainte d'accident. Cefî: 
certainement dommage , q:u'un tl beau 
Yaiflcau refte inutile & à pourir. . Xes. 
v^ î^ autres 
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ducrcs Nations y ont ^uffi des Vaifleauz; p., 
& ont \ préfent autant de peur de ^ 
nous, que dans un autre tems ils peu- ^^^^^^ 
vent en donner à un Navire feul. Leurs *^9^* 
Vaiflèaux navigent ; mais 9 leSian) refte« 

Les Loges des Anglois & Holiandois 
font proche de celle des François.* Pen^ 
dant le tems de la Paix d'Europe, ils é« 
toient toujours eniêmble bons Amis » 
te (è feftinoient très Ibuvenr. A préiênt^ 
chacun fê tient dos dans ià chacuniere. 
Ils voudroicnr bien (è faire pièce Tua 
à l'autre» & ne manquent pas de bot!« 
ne volonté ; mais , s*ils en venoient à 
quelqu'excès 9 ils ne^ s'en trouveroient 
pas bien | car » outre que le Mogol don- SaFeJti 
neroir congé à celle des Nations c^xdu Aft- 
^uroit tort , & qui auroic commencé^o/. 
la noife , (on Commerce (croit inter- 
rompu fur toutes tes Terres qui font dans 
la dépendance de ce Prince , lequel o- 
blieeroit les Infraâèurs de la Paix à 
reititueryà ceux qui auroient été vexez, 
le centuple de ce qu^on leur auroit pris % 
ce qui cft déjà arrivé* Llntention 
très judicieufe de ce Prince étant , que 
les Européens ne venant ici que pour le 
Commerce , ils obfervent éxaâemenc 
entre eux la Paix & la tranquilité que 

Tiwr //. R le 
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•^ » le Négoce demande > (anrs (ê faire cntrr 

'^ eflz auci|n tort| ni YJolebce. 

^2i ^ Je n'ai point ?û les Loges des Notions 

ipgo, £jjangéccs: f ai fealemeuc tÛ celle des 

^j%- Erançoisi qui eft.aïaŒl^bien.quc 1^ au<» 

timtSn très à an quart de, Uene de la Villef o& 

fe tient le Bazar ou Marché. Ceft un 

BitiflDent qoatré, (ans force» (ans ca^ 

non, & fans garaiibn , & très afliiré-^ 

inent hocs d'état de iommt envié , al 

|aloafie* Six François & des Pions oa 

Valets y fpnt, & c'cft tonc» f'ai paflé 

devant les aiitres Lo«s.> qui ne m'otis 

ps paru plus magnirîques. 

Oifiaude J*ù vA dJtns ceUe des Ftançois un Oi<« 

Râmagi.ÇcxoL de ramage tr^ mâo^ieux» 6c fore 

beau* Il n*âl pas plus gros que nos 

Teneins^ d'un plunuige gris de maure ^ 

avec des plumes blanches mêlées 9 qui 

marquent les angles d'un qoarré. Ce 

jtt*il a de plus partiailicr, c'ell que le bec» 

fait csomme celui d'une Linotte, . eftd*ua 

vermillon plus beaii & plus vif quo 

jnotrè belle Cire d'Ëi(»gne. J*en ai va 

au Port Louis; &, j'en emporte douze 

avec du mil, pour leur nouriture. 

£e principal Comptoir de la Compa* 
gnie j eft à Oogli , à (bixan(e lieues plus 
haut fur le Gange : les François y oitt 

un 



fa 



aux Indes Orient ^lès 3^7 
»n très bel Et4)liflcraeot. Çelaî 4« 
B^U^of fft; tam Dflttvww. C'eft un ^^ 
pomoifi M-.Pdé, très vilain Moofiçar, "'"'*'•• 
mais suffi a^s hpnnête ^ nés «0. I^9l>*- 
tenda , q») çft Oire^ucf djs QtdbçOr* 
M. Burcao des Lat|de«, Gcpdre de M, 
Martin, eft Dirceieiit à Opg|i » qto «ÎL 
ditron , le plas bel EtabUlteipçnr que 
les François ont fur les Terres do Mq« 
gol. N'y ayant poiht <f{4» je n'en par- 
1^ qae pat ouï-dirç: il n'pft point fbttîr 
ne} ^, il ftroit innrile qa?il fe^r, le 
Mogol .comme j'ai dit, né trouvant pas 
b0n > qpe les Eutop^enï confttuitoit 
des Bâtimens capables de lai refifter: ce 
que j'ai dit des Anglois en eft une preu" 

Vf. ^ ■ 

PendpintMqtje nops avons 4t^ ^ Babr 

^r, iUft vsno on Exprèj de Pçwichet 
ri, qui parle fort du Mogol. Comme 
nous y retournons, je ne dirai rien ici 
far la Guerre de ce Prince contre Rem- 
raja , on m'en a promis la Relation j &, 
étant fût d'en fçavoir là , plus que je 
n'en ai apiris à Balaçor', je me prépare 
a^ écrire d'un fcul Article tout ce que 
j'aurai pu en apprendre. 

Je dirai cependant que cette Guerre 
du Mogol ne me paroît pas fiiire l'uni- 
que 
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f^^. que motif de cet envoi d'un Exprès : 

çembre îV^^^^P*^^ ^^ ^ûtrc fii|ct ; & 9 cela a- 

l6oa y?^^^^*'^^ p'*** ^ raîfon , que nous 

^ nWoûs cas prirf \ti Vivrtt qui avoicnt 

été dfcmandez pour deux mois d'aug« 

^«lamentation de Campagne^ La l&ite me 

fera connoitre fî je me fuis trompé» ou 

fi fe fais jufte ; mais t je croi ne me 

pas tromper. 

Nous (bromes k la voile dès le matin» 
comme j'ai dit; m&isi» nous avons pea 
avancé» n^ ay»it point eu de vent. 

Bu Dimanche 3; i Cr dernier Décembre 

• i6«)0* 

Il a fait beaucoup de brouillard ce 
matiin s il eft tombé > & à midi il £»• 
^itifort beau I mais» pas on foufic de 
. vcnr. 



g.. i^^i^ J^iif du II Terne. 



v5 vcis. 
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